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Dans le milieu du 4.* siècle avant J. C. 

C H A P I T R E LXXII. 
Extrait d'un voyage sur les côtes de l'Asie 

et dans quelques-unes des îles voisines. > 

P 
A HILOTAS avoit dans l'île de Samos des pos-

sessions qui exigeoient sa présence. Je lui p r o -
posai de partir avant le terme qu'il avoir fixé, 
de nous rendre a Chio , de passer dans le con-
tinent de parcourir les principales villes Grec -
ques établies en Eolide , en Ionie et en D o -
n d e ; de visiter ensuite les îles de Rhodes et 
a e ^ r è t e ; enfin de v o i r , à notre re tour , cel-

1. q U 1 , S ? n t s i t u é e s v e r s l e s c ôtes de l'Asie 
telles <ju Astypalée , C o s , Patmos , d'où nous 
irions a Samos. La relation de ce l oyage se -
roit d u n e longueur excessive; je vais simple-
ment extraire de mon journal les articles qui 
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après avoît achevé ses exe rc i ce s , venoî t d ' e n -
t rer dans le monde. Plusieurs de nos amis v o u -
lurent nous accompagner ; Stratonicus , en t re 
au t res , célèbre joueur d e cithare , très aimable 
pour ceux qu'il aimoit , très redoutable pour 
ceux qu'il n'aimoit pas ; car ses fréquentes r é -
parties réussissoient souvent . I l passoit sa vie 
a voyager dans les différens cantons de la G r è -
ce 1 . I l venoit alors d e la ville d '^Enos en 
Thrace . Nous lui demandâmes comment il avoit 
t rouvé ce climat. I l nous dit : „ L ' h i v e r y 
„ règne pendant qua t re mois de l ' année , e t le 
„ f r o i d pendant les hui t a u t r e s 2 . " E n je.ne sais 
que l endroit , ayant promis de donner des l e -
çons publiques de son a r t , il ne pu t rassembler 
q u e deux élèves ; il enseignoit dans une salle 
où se trouvoient les neuf statues des Muses 
avec celle d 'Apol lon : „ Combien avez vous 
„ d'écoliers , lui di t quelqu 'un? D o u z e , répon-
„ d i t - i l , les dieux compr is 3>" 

L ' ÎLE DE CHIO. 

L ' î le de Chio , où nous abordâmes , est une 
des plus grandes et des plus célèbres de la mer 
E g é e . Plusieurs chaînes de montagnes couron-
nées de beaux arbres , y forment des va l -
lées délicieuses 4 , e t les collines y s o n t , en 

i Athen. 1. 8 , c. 1 0 , p . 34« , D -
~ e 0 e. 4 Theopomp. ap. At ren . 

a ' Id. ibid. p. 331 , C. 1. 6 , c. 18, p . 265. Stheph. 
S Id. ibid. cap. 9 , p . in Ciios. Tourne!', voyag. t. 

divers e n d r o i t s , couvertes de vignes qui p r o -
duisent un vin excellent. O n est ime su r - tou t 
celui d 'un canton nommé Arvisia I . 

Les habitans pré tendent avoir transmis aux 
autres nations l'art de cult iver la vigne 2 I ls 
font très bonne chère 3. Un jour q u e nous dî -
nions chez un des principaux de l ' î l e , on ag i -
ta la fameuse question de la patr ie d 'Homère-
quantité de peuples veulent s 'approprier cet 
homme célébré Les prétentions des autres 
villes forent rejetées avec mépris ; celles d e 
^ l u o detendues avec chaleur. E n t r e -autres 
preuves on nous dit que les descendans d ' H o -
mere subsistaient encore dans l'île sous le n o m 
d H o m e n d e s 5. A l'instant même , nous en v î -
mes paraî t re d e u x , vêtus d 'une robe magnif i-
que , et la te te couver te d 'une couronne d'or 5 

Ils -»entamèrent point l'éloge du Poète • ils 
avoient un encens plus précieux à lui offrir 
Apres une invocation à Jup i t e r 7 ¡js c h a n J 
terent al ternativement plusieurs morceaux d e 
1 Iliade , e t mirent tant d'intelligence dans l 'exé-
cution , que nous découvrîmes -de nouvelles 

I . P- 37 ï - Voyage de la 
Grèce , par M. le comte de 
Cboiseul-Gouffier . chap. 
S , P- 87. 

1 Strab. 1. i 4 p. 6 4 , 
Plin. l . i 4 , c . 7

4 ; P t . 
722. Athen. 1. i . p. 2 y et 
32. 

2 Theopomp. ap. Athen. 
T , C. 2 0 , p. 26. 

3 Athen, ibid. p. 2 ? 
4 Allat. de patr . Ho-

mer . c. 1. 
s Strab. 1. r 4 , p. 

Isoer. Helen, encom. t. 2 , 
p. 144. Harpoer. ia'Omcrid. 

6 Piar. in Ion. t. 1 , p 
S30 et 535. 

7 Pmd. in Nem. 2 , v. 
I . Schol. ibid. 
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beautés aux traits qui nous avoient le plus 
frappés. 

C e peuple posséda pendant quelque t e m p s 
l 'empire de la mer Sa puissance et ses ri-
chesses lui devinrent funestes. O n lui doi t ce t te 
ustice , que dans ses guerres contre les Perses, 
les Lacédémoniens et les Athéniens , il m o n -
t ra la même prudence dans les succès que dans 
les revers 2 ; mais on doit le blâmer d'avoir 
in t rodui t l'usage d 'acheter des esclaves. L ' o r a -
cle , instruit de ce forfait , lui déclara qu'il s ' é -
to i t attiré la colère du ciel 3 . C'est une des 
plus belles e t des plus inutiles réponses que les 
dieux aient faites aux hommes. 

GRECS ÉTABLIS SUR LES COTES DE L'ASIE 
MINEURE. - J [! <• 

D e C h i o , nous nous rendîmes à C u m e en 
E o l i d e , et c'est de là que nous partîmes pour 
visiter ces -.plies florissantes qui bornent l ' e m -
pi re des Perses du Côté de la mer Egée . C e 
q u e j'en vais dire , exige quelques notions p r é -
liminaires. 

D è s les temps les plus anciens , les Grecs 
se t rouvèrent divisés en trois grandes p e u p l a -

Ï Strab. 1. 14 , p. 645. 1. 6, c. 18 , p. 265 et 265. 
a Thucyd. 1. 8 , c. 24. Eustath. in odyss. 1. 3 , p. 
5 Theopomp.ap .Athen . 1 4 6 2 , Un. j j . 

d e s , qui sont les Doriens , les Eoliens e t les 
Ioniens r . Ces noms , à ce qu'on pré tend, 
leur furent donnés par les enfans de Deucal ion 
qui régna en Thessalie. D e u x de ses fils, D o -
rus e t Eolus , e t son petit-fi ls Ion , s'étant é -
tablis en différens cantons d e la Grèce , les 
peuples policés , ou du moins réunis par les 
soins de ces étrangers , se firent un honneur 
d e por te r leurs n o m s , comme on voit les d i -
verses écoles de phi losophie , se distinguer par 
ceux de leurs fondateurs. 

Les trois grandes classes que je viens d ' i n -
diquer , se font encore remarquer par des traits 
plus ou moins sensibles. La langue G r e c q u e 
nous présente trois dialectes principaux , le 
Dor ien , l 'Eolien et l ' Ionien 2 , qui reçoivent 
des subdivisions sans nombre . L é Dorien qu 'on 
parle à Lacédémone , en Argolide , à Rhodes , 
en Crè te , en Sicile , etc. forme dans tous ces 
lieux et ailleurs , des idiomes particuliers 3. J1 
en est de m ê m e de l 'Ionien 4 . Quan t à l ' E o -
lien , il se confond souvent avec le Dor ien ; e t 
ce _ rapprochement se manifestant sur d 'autres 
points essentiels , ce n'est qu 'entre les Dor iens 
e t les Ion iens , qu'on pourroi t établir une e s -
pèce de _ parallèle. J e ne l 'entreprendrai pas; 
je ci te s implement un exemple : les mœurs 
des premiers ont toujours é té sévères; la g r a n -

* Heracl. Pont . ap . 3 Meurs, in Cret. c. i g . 
, A- I 4 ' , c - P- 6 2 4 - Mai t ta i re , in t rod. in Grœc. 

Dicœarch. s iat . Grxc. dialect. p. vij. 
«P- geogr. min . t . 2 , p. 21 . 4 Herod. 1. 1 , c. 142. 



deur et la simplicité caractérisent leur musi-
que , leur architecture , leur langue et leur 
poésie. Les seconds ont plus tô t adouci leur ca-
ractère ; tous les ouvrages sortis de leurs mains, 
brillent par l'élégance et le goût. 

I l règne entre les uns et les autres une a n -
tipathie 1 , fondée p e u t - ê t r e sur ce que Lacédé-
mone tient le premier rang parmi les nations 
Dor iennes , et Athènes parmi les Ioniennes 3 ; 
peu t -e t re sur ce que les hommes ne peuvent 
se classer , sans qu'ils se divisent. Quoi qu'il 
en s o i t , les Doriens ont acquis une plus haute 
considération que les Ioniens , qui , en c e r -
tains endroi ts , rougissent d'une pareille d é n o -
mination 3. C e mépris , que les Athéniens n'ont 
jamais éprouvé , s'est singulièrement accru , de-
puis que les Ioniens de l'Asie ont été soumis, 
tan tô t à des tyrans par t icul iers , tantôt à des 
nations barbares. 

Environ deux siècles après la guerre de T r o -
ie , une colonie de ces Ioniens fit un établis-
sement sur les cô tes de l'Asie , dont elle avoit 
chassé les anciens habitans 4 . Peu de temps a u -
paravant , des Eoliens s'étoient emparés du 
pays qui est au no rd de l 'Ionie 5 , et celui 
qui est au mid i , t omba ensuite entre les mains 

1 Thucyd. 1. 6 , c. 8o 
et 8 i . 

2 Herod. 1. I , c. ¡6. 
3 Id. ibid. c. 143. 
4 M arm. Oxon. epoch . 

28 . Strab. 1. 14 , p. 632. 
.Œlian. va r . hist. 1. 8 , c. 3. 
Pausan. 1. 7. c. 2 , p. 525. 

S Strab. 1 . 13 , p . 5 8 2 ; 
L 14, p . 632. 

des Doriens r . Ces trois cantons forment sur 
les bords de la mer une , lisière, q u i , en droite 
ligne , peut avoir de longueur 1700 stades * , 
e t environ 460 dans sa plus grande largeur **. 
J e ne comprends pas dans ce calcul les îles 
de R h o d e s , de Cos , de Samos, de Chio et 
de L e s b o s , quoiqu'elles fassent partie des trois 

-colonies. 
L e pays qu'elles occupèrent dans le con t i -

•nent , est : renommé pour sa richesse et sa 
beauté. Par - tou t la côte se trouve heureuse-
ment diversifiée par des caps et des golfes , a u -
tour desquels s'élèvent quantité de bourgs e t 
de villes : plusieurs rivières, dont quelques-
unes semblent se multiplier par de fréquens 
détours , portent l'abondance dans les c a m -
pagnes. Quoique le sol de l 'Ionie n'égale pas 
en fertilité celui de l 'Eolide 2 , on y jouît d 'un 
-ciel plus serein , et d'une température plus 
douce 3. 

Les Eoliens possèdent dans le continent on-
ze vil les, dont les députés s'assemblent en cer-
taines occasions dans celle de Cume 4 . La c o n -
fédération des Ioniens s'est formée entre douze 
principales villes. Leurs députés se réunissent 
•tous les ans , auprès d'un temple de Neptune , 

* Prid. in Marm. Oxon. 
P- 385-

* 64 lieues. 
** Environ 17 lieues un 

tiers. 
3 Herodot. 1 . 1 , c. 149. 

3 Id. ibid. c. 142. P a u -
san. 1. 7 , c. S , p. S33 et 
S3S-

4 Herod, ibid. cap. 149 
et 157. 
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situé dans un bois sacré , au dessous du mont 
Mycale , à une légère distance d'Ephèse. Après 
Un sacrifice interdit aux autres Ion iens , et pré-
sidé par un jeune homme de Pr iène , on dél i-
bère sur les affaires de la province x . Les états 
des Doriens s'assemblent au promontoire T r i o -
pium. La ville de C n i d e , l'île de Cos et trois 
villes de Rhodes ont seules le droit d ' y envo-
y e r des députés 2 . . 

C'est à -peu-près de cette manière que f u -
rent réglées , dès les plus anciens t e m p s , les 
dietes des Grecs Asiatiques. Tranquilles dans 
leurs nouvelles demeures , ils cultivèrent en 
paix de riches campagnes , et furent invités 
par la position des lieux à transporter leurs 
denrees de côte à côte. Bientôt leur commer-
ce s'accrut avec leur industrie. On les vit dans 
Ja suite s'établir en E g y p t e , affronter la mer 
Adriatique et celle de Tyrrhénie , se construi-
re une ville en Corse , et naviguer à l'île de 
-iartessus , au-delà des Colonnes d'Hércule 3. 

Cependant leurs premiers succès avoient fixé 
1 attention d'une nation t rop voisine, pour n'être 
pas redoutable. Les rois de Lydie , dont Sar-
des étoit la capitale , s'emparèrent de quelques-
unes de leurs villes 4 . Crœsus les assujettit tou-

1 Herodot . I. i , c. 143. 
1 4 8 , 170. Strab. 1. 8 , p. 
3 8 4 ; 1- 1 4 , P- 639. Diod. 
S ' C - 1 5 , P- 364-

E Herod. ibid. c. 144. Dio-
nys. Halic. antiq. Roman . 
1 - 4 . $• 2 s , t. 2, p. 702. 

3 Herod. ibid. c. 163 et 
1 6 5 ; 1. 2. c. 178 ; ]. 3. c. 
26 ; 1. 4. c. 152. Strab. üb . 
7 , p. 8 o r . 

4 Herodot . 1. I , c. 1 4 . 
I S et 16. 

tes , et leur imposa un tribut z . Avant d 'a t ta-
quer ce prince , Cyrus leur proposa de join-
dre leurs armes aux siennes ; elles s'y refusè-
rent 2 . Après sa victoire , il dédaigna leurs 
hommages , et fit marcher contre elles ses lieu-
tenans, qui les unirent à la Perse par droit de 
conquête 3 . 

Sous Dar ius , fils d 'Hystaspe , elles se sou-
levèrent 4 . B i e n t ô t , secondées des Athéniens, 
elles brûlèrent la ville de Sardes , et allumè-
rent entre les Perses et les Grecs cette haîne 
fatale que des torrens de sang n'ont pas encore 
éteinte. Subjuguées de nouveau par les p r e -
miers 5 , contraintes de leur fournir des vais-
seaux contre les seconds 6 , elles secouèrent leur 
joug , après la bataille de Mycale 7. Pendant la 
guerre du Péloponèse , alliées quelquefois des 
Lacédémoniens , elles le furent plus souvent 
des Athéniens , qui finirent par les asservir 8 . 
Quelques années après , la paix d'Antalcidas 
les restitua pour jamais à leurs anciens maîtres. 

Ainsi ', pendant environ deux siècles, les 
Grecs de l'Asie ne furent occupés qu'à porter, 
user , briser , et reprendre leurs chaînes. La 
paix n'étoit pour eux que ce qu'elle est pour 
toutes les nations policées, un sommeil qui sus-

1 Id. ibid. c. 6 et 27 . 
1 Id. ibid. c. 75. 
3 Id. ibid. c. 141. T h u -

cyd . 1. 1. c. 16. 
4 Herod. 1 . 5 , c. 98. 
5 Id . 1. 6 , c. 32 ; ]. 7, 

c. 9. 
6 Id. ]. 8 , c. 8,5; et 90. 
7 Id. 1. 9 , c. 104. 
8 Thucyd. 1, 6 , c. 76 

e t 77. 



pend les travaux pour quelques instans. Au 
milieu de ces funestes révolut ions, des villes 
entières opposèrent une résistance opiniâtre à 
leurs ennemis. D'autres donnèrent de plus grands 
exemples de courage. Les habitans de Téos et 
de Phocéè abandonnèrent les tombeaux de 
leurs pères ; les premiers allèrent s'établir à 
Abdère en Tbrace ; une partie des seconds, 
après avoir long-temps erré sur les flots, jeta 
les fondemens de la ville d'F.lée en Italie 1 , et 
de celle de Marseille dans les Gaules. 

Les descendans de ceux qui restèrent dans 
la dépendance de la P e r s e , lui paient le t r i -
but que Darius avoit imposé à leurs ancêtres 2 . 
Dans la division générale que ce prince fit de 
toutes les provinces de son empire , l 'Eolide, 
l 'Ionie e t la Doride , jointes à la Pamphylie , 
la Lyc ie et autres contrées , furent taxées 
pour toujours à 400 talens 5 * ; somme qui ne 
paroîtra pas exorbitante , si l 'on considère l'é-
tendue , la fertilité , l 'industrie et le commerce 
de ces contrées. C o m m e l'assiette de l 'impôt oc-
casionnoit des dissentions entre- les villes et les 
particuliers, Artapherne , frère de Darius, ayant 
fait mesurer et évaluer par parasanges ** les 
terres des contribuables , fit approuver par 

1 Herodot. 1. 1 , c. 1 6 4 
et 168. 

1 Id. ibid. c. 6 e t 27 . 
Xenoph. hist. Grsec. lib. 3, 
p. 5o r . 

3 Herodot. 1. 3 , c. 90 . 

* Environ 2 , 5 0 0 , 0 0 0 
livres. 

** C ' e s t - à -d i r e par para-
sanges quarrées. La para-i 
sange valoit 2268 (oises. 

ieurs députés un tableau de répartition , qui de-
voit concilier tous les in térê ts , et prévenir tous 
les troubles x . 

On v o i t , par cet exemple , que la cour de 
Suze vouloit retenir les G r e c s , leurs sujets, 
dans la soumission plutôt que dans la servitu-
d e ; elle leur avoit même laissé leurs lois, leur 
religion , leurs fetes et leurs assemblées provin-
ciales. Mais , par une fausse politique , le sou-
verain accordoit le domaine , ou du moins l'ad-
ministration d'une ville Grecque à l'un de ses 
c i toyens , q u i , après avoir répondu de la fidé-
lité de ses compatr iotes , les excitoit à la r é -
volte , ou exerçoit sur eux une autorité abso-
lue 2 . Ils avoient alors à supporter les hauteurs 
du gouverneur général de la province , et les 
vexations des gouverneurs particuliers qu'il pro-
tégeoit ; et comme ils étoient t rop éloignés du 
centre de l 'empire , leurs plaintes parvenoient 
rarement au pied du t rône. Ce fut en vain 
que Mardonius , le même qui commanda l'ar-
mée des Perses sous Xerxès , entreprit de r a -
mener la constitution à ses principes. Ayan t 
obtenu le gouvernement de Sardes , il ré ta-
blit la démocratie dans les villes de l ' Ionie , et 
en chassa tous les tyrans subalternes 3 ; ils r e -
parurent bientôt 4 , parce que les successeurs 

1 Id. ibid. 1. 6 , c. 42 . t . 2. p. 504. Nep. in M i l -
* Herodot. 1. 4 , p. 137 t iad. c. 3. 

«t 138 ; 1. s , c. 27 . Aris- 3 Herodot. 1. 6 , c. 45 . 
tôt . de rep. 1. 5 , c. 10. t. 4 Id. 1. 7 , C.-85. 
3. p. 402. Id . cur. rei fam. 



de Darius voulant récompenser leurs flatteurs, 
trouvoient que rien n'étoit si facile que de leur 
abandonner le pillage d'une ville éloignée. A u -
jourd'hui que les concessions s'accordent plus 
rarement , les Grecs Asiatiques , amollis par 
les plaisirs, ont laissé par- tout l'oligarchie s 'é-
tablir sur les ruines du gouvernement p o p u -
laire \ r r 

Maintenant , si l'on veut; y faire attention, 
on se convaincra aisément qu'il ne leur fut ja-
mais possible de conserver une entière liberté. 
L e royaume de Lyd ie , devenu dans la suite 
une des provinces de l'empire des Perses, avoit 
pour limites naturelles, du côté de l 'ouest , la 
mer Egée , dont les rivages sont peuplés par 
les Colonies" Grecques. Elles occupent un es-
pace si é t r o i t , qu'elles devoient nécessairement 
tomber entre les mains des Lydiens et des 
Perses , ou se mettre- en état de leur résister. 
O r , par un vice qui subsiste aussi parmi les 
republiques fédératives du continent de la G r è -
ce , non-seulement l 'Eolîde , ITonie et la D o -
ride , menacées d'une invasion , ne réunissoient 
pas leurs forces , mais dans chacune des trois 
provinces , les décrets de la diète n'obligeoient 
pas étroitement les peuples qui la composent; 
aussi v i t - o n , du temps de Cyrus , les habitans 
de Milet faire leur paix particulière avec ce 
prince , et livrer aux foreurs de l'ennemi les 

1 Arrian. exped. Alex. 1. i . p . 38. 

antres villes de l 'Ionie x. 
Quand la Grèce consentit à prendre leur d é -

fense , elle attira dans son sein les aimées i n -
nombrables des Perses ; et , sans les prodiges 
du hasard et de la valeur , elle auroit succom-
bé elle-même. Si après un siècle de guerres 
désastreuses, elle a renoncé au funeste projet 
de briser les fers des Ioniens , c'est qu'elle a 
compris enfin que la nature des choses opposoit 
un obstacle invincible à leur affranchissement. 
L e sage Bias de Priène l'annonça hautement, 
lorsque Cyrus se fut rendu maître de la L y -
die. „ N'at tendez ici qu'un esclavage honteux, 
„ dit-il aux Ioniens assemblés ; montez sur vos 
„ vaisseaux , traversez les mers ,. emparez -
„ vous de la Sardaigne ainsi que des îles v o i -
55 sines ; vous coulerez ensuite des jours t r an-
„ quilles 2 ." 

Deux fois ces peuples ont pu se soustraire 
à la domination des Perses ; l'une en suivant 
le conseil de Bias , l'autre en déférant à celui 
des Lacédémoniens, qu i , après la guerre M é -
dique leur offrirent de les transporter en Grè-
ce 3 . Ils ont toujours refusé de quitter leurs 
demeures ; e t , s'il est permis d'en juger d'après 
leur population et leurs richesses, l'indépen-
dance n'étoit pas nécessaire à leur bonheur. 

* Herodot. 1. I , c. 141 3 Id. 1. 9, c. 106. Diod. 
» t i 6 9 . Sic. 1. 1 1 , p. 29. 

3 Herodot. 1 .1 , c. 170. 



Je reprends la narration de mon voyage» 
t rop long-temps suspendue. Nous parcourû-
mes les trois provinces Grecques de l'Asie. 
Mais , comme je l'ai promis plus haut , je 
bornerai mon récit à quelques observations g é -
nérales. 

.' \ C U M E. 

. La ville de C u m e est uBe des plus grandes 
et des plus anciennes de 'TEolide. On nous 
avoit peint les habitans comme des hommes 
presque stupides : nous vîmes bientôt qu'ils ne 
devoient cet te réputation qu'à leurs vertus. L e 
lendemain d e notre arrivée , la pluie survint, 
pendant que nous nous proménions dans la pla-
ce entourée de portiques appartenans à la r é -
publique. Nous voulûmes nous y réfugier ; on 
nous retint ; il falloit une permission. Une voix 
s'écria : En t rez dans les portiques ; et tout le 
monde y courut. Nous apprîmes qu'ils avoient 
été cédés pour un temps à des créanciers de 
l'état : comme le public respecte leur proprié-
té , et qu'ils rougiroient de le laisser exposé 
aux intempéries des saisons, on a dit que ceux 
de Cume ne sauroient jamais qu'il faut se met -
t re à couvert quand il p l e u t , si l'on n'avoit soin 
de les en avertir. O n a dit encore que pen -
dant 300 ans ils ignorèrent qu'ils avoient un 
p o r t , parce qu'ils s'étoient abstenus, pendant 
cet espace de t e m p s , de percevoir des droits 

sur les marchandises qui leur venoient de l ' é -
tranger r . 

Après avoir passé quelques jours à Phocée, 
dont les murailles sont construites en grosses 
pierres parfaitement jointes ensemble 2 , nous 
entrâmes dans ces vastes et riches campagnes 
que l 'Hermus fertilise de ses eaux , e t qui s 'é-
tendent depuis les rivages de la mer jusqu'au-
delà de Sardes 3 . L e plaisir de les admirer é -
toit accompagné d'une réflexion douloureuse. 
Combien de fois ont-elles été arrosées du sang 
des mortels 4 ! combien le seront-elles encore 
de fois S ! A l'aspect d'une grande plaine , on 
me disoit en Grèce : C'est ici que dans une 
telle occasion , périrent tant- de milliers de 
Grecs ; en Scythie : Ces champs , séjour éter-
nel de la paix 4 peuvent nourrir tant de mi l -
liers de moutons. 

S M Y R N E . 

N o t r e route , presque par- tout ombragée de 
beaux andrachnés 6 , nous conduisit à l 'embou-
chure de l 'Hermus , et de là nos regards s 'é-
tendirent sur cette superbe r?.de, formée par 
une presqu'île où sont les villes d 'Erythres et 

1 Strab. 1. 13 , p. 622. 
2 Herodot . 1. i , c. 163. 
3 Strab. 1. 13 , p. 626. 

Tournef. voyag. t. I , p. 
492. 

4 Xenoph, instit . Cyr. 

p . 158. Diod. Sic. I. 14 , p. 
298. Pausan. 1. 3 , c. 9 , p.-
226. 

5 LiV. 1. 37 , c. 37. 
6 Tourncil voyag. t. 1, 

P- 495-



de Téos. Au fond de la baîe , se t rouvent 
quelques petites bourgades , restes infortunés 
de l'ancienne ville de S m y r n e , , autrefois d é -
truite par les Lydiens I . E l les por ten t encore 
le même nom ; e t , si des circonstances f avo -
rables permet ten t un jour d 'en réunir les hab i -
tans dans une enceinte qui les protège , leur 
position a t t i re ra , sans dou te , chez eux un com-
merce immense. Ils nous firent voir , à une 
légère distance de leurs demeures , une gro t te 
d 'où s'échappe un petit ruisseau qu'ils nomment 
Mélès. El le est sacrée p o u r eux ; ils p r é t e n -
dent qu 'Homère y composa ses ouvrages 2 . 

Dans la rade , presque en face de Smyrne , 
est l'île de Clazomènes , qui t i re un grand p ro -
fit de ses huiles 3 . Ses habitans t iennent un des 
premiers rangs parmi ceux d e l ' Ionie. Us nous 
appr i rent le moyen don t ils usèrent une fois 
pour rétablir leurs finances. Après une guerre 
qu i avoit épuisé le trésor publ ic , ils se t r o u -
vèrent devoir aux soldats congédiés la somme 
de 20 talens * ; ne pouvant l 'acquitter , ils en 
payèren t pendant quelques années l ' intérêt fixé 
a cinq pour cent : ils f rappèrent ensuite des 
monnoies de cuivre , auxquelles ils assignèrent 
la même valeur qu'à celles d 'a rgent . Les riches 
consentirent à les prendre pour celles qu'ils 
avoient entre leurs mains ; la de t te fut éteinte, 

1 Strab. 1. 14 , p. 646. 3 Aristot. cur. rei fa-« 
2 Pausan. 1. 7 , c. 5 , p. mi l . t. 2. p. 504. 

535. Aristid. orat. i u S m y r . * 108,000 livres, 
t. 1 , p. 408. 

e t les revenus de l ' é t a t , administrés avec éco-
nomie , servirent à retirer insensiblement les 
fausses monnoies introduites dans le commerce 1 

Les petits tyrans établis autrefois en Ion i e ' 
Dsoient de voies plus odieuses pour s'enrichir! 

i h o c é e > on nous avoit raconté le fait su i -
vant. Un Rhodien gouvernoit cet te ville • il 
d i t en secret et séparément aux chefs des deux 
iactions qu'il avoit formées lui-même , q u e 
leurs ennemis lui offraient une telle somme, s'il se 
déclaroit pour eux. I l la retira de chaoue c ô t é 
e t parvint ensuite à réconcilier les deux p a r -
t lS • -

N o u s dirigeâmes notre route vers le midi 
O u t r e les villes qui sont dans l ' intérieur des 
t e r r e s , nous vîmes sur les bords de la m e r , ou 
aux env i rons , Le'bédos , Colophon , Ephèse , 
P n e n e , M y u s , M î ï e t , I a sus , M y n d u s , Ha-
licarnasse et Cn ide . 

i P H E S E . 

Les habitans d 'Ephèse nous mont ra ien t avec 
regre t les débris du t emple de D i a n e , aus-
si célébré par son antiquité que par sa g r a n -
deur 3. Qua to rze ans auparavan t , il avoit é té 
brû le , non par le feu du c i e l , ni par les foreurs 
d e I ennemi , mais par les caprices d'un p a r -
t jculier nommé Hérostrate , qui , au milieu 

* Aristot. cur. rei f a - 3 Pausau. 1. 4 , c . 31 
n u l . t. 2 , p. S o 4 . p . 3 i , . 

3 Id. ibid. p 3 5 7 • 
Tome V I I I . B 



des tourmens , avoua qu'il n'avoit eu d 'au-
tre dessein que d'éterniser son nom \ La diè-
te générale des peuples d ' Ionie fit un décret 
pour condamner ce nom fatal à l'oubli ; mais 
la défense doit en perpétuer le souvenir ; e : 
l'historien Théopompe me dit un jour , qu'en 
racontant le f a i t , il nommeroit le coupable 2 . 

I l ne reste de ce superbe édifice que les 
quatre mur s , e t des colonnes qui s'élèvent au 
milieu des décombres. La flamme a consumé 
le toît et les ornenjens qui décoroient la net. 
O n commence à le rétablir. Tous les citoyens 
ont contribué ; les femmes ont sacrifié leurs 
bijouk 2. Les parties dégradées par le feu , se-
ront restaurées ; celles qu'il a détruites, repa-
raîtront avec plus de magnificence , du moins 
avec plus de goût. La beauté' de l'intérieur étoit 
rehaussée par' l'éclat de l ' o r , et les ouvrages 
de quelques célèbres artistes 4 ; elle le sen» 
beaucoup plus par les tributs de la peinture et 
de la sculpture 5 , perfectionnées en ces der-
niers temps. O n ne changera point la forme 
de la stame , forme anciennement empruntée 
des Egyptiens , et qu'on retrouve dans les 
temples de plusieurs villes Grecques 6 . La tête 

i Cicer. de nat . deor. 1 4 , p. 640. 
1. 2 , c. 2 7 , t. 2 , p. 456. 4 Aristot. in nub. v. 
Plut , in Alex. t . i , p. 665. 598- Plin. 1. 34 , c. 8 , t. 2, 
Solin. c. 40. p . 649. 

* Aul. Gell. 1. 2 , c . 6. s Sîrab. 1. 1 4 , p. 641. 
Val. Max. 1. 8 , c. 1 5 , e x - Plin. 1. 3 5 , e. 10 , t. 2 , p. 
tern. 11. 5. 6 9 7 . 

3 Aristot. cur. rei f a - 6 Pausan. 1. 4 , c. 3!, 
mil. t. 3 , p. 505. Strab. 1. p. 357. 

de la Déesse est surmontée d'une tour ; deux 
tringles de fer soutiennent ses mains ; le corps 
se termine en une gaîne enrichie de figures 
d'animaux et d'autres symboles *. 

Les Ephésiens ont , sur la construction des 
édifices publ ics , une loi très sage. L'architecte 
dont le plan est choisi , fait ses soumissions, 
et engage tous ses biens. S'il a rempli exac te-
ment les conditions du marché , on lui décer -
ne des honneurs. La dépense excède-t-elle d 'un 

.quart ? le trésor de l'état fournit ce surplus. V a -
t-el le par-delà le quart ? tout l 'excédent est 
prélevé sur les biens de l'artiste r . 

M I L E T . 

Nous voici à Milet. Nous admirons ses murs, 
ses temples , ses fêtes , ses manufactures , ses 
p o r t s , cet assemblage confus de vaisseaux , de 
matelots et d'ouvriers qu'agite un mouvement 
rapide. C'est le séjour de l'opulence , des lu-
mières et des plaisirs ; c'est l 'Athènes de l ' I o -
nie. D o r i s , fille de l'Océan , eut de Nérée 
cinquante filles , nommées Néréides , toutes 
distinguées par des agrémens divers 2 ; Milet 
a vu sortir de son sein un plus grand nombre 
de colonies qui perpétuent sa gloire sur les 
côtes de l 'Hellespont, de la Propor.tide et du 

* Voyez la note à la fin p. 203. 
du volume. 2 Hesiod. de gener. 

1 Vitruv. praef. 1. 10, deor. v. 241. 
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Pont -Euxin 1 * . Leu r métropole donna le jour 
aux premiers historiens , aux premiers phi lo-
sophes ; elle se félicite d'avoir produit Aspa-
sie , et les plus aimables courtisanes. E n c e r -
taines circonstances , les intérêts de son c o m -
merce l'ont forcée de préférer la paix à la guer-
re ; en d 'autres , elle a déposé les armes sans 
les avoir flétries ; et de là ce proverbe : Les 
Milésiens furent vaillans autrefois 2 . 

Les inonumens des arts décorent l'intérieur 
de la ville ; les richesses de la nature éclatent 
aux environs. Combien de fois nous avons por-
té nos pas vers les bords du Méandre , qui, 
après avoir reçu plusieurs rivières , et baigné 
les murs de plusieurs villes , se répand en 
replis tortueux , au milieu de cette plaine, qui 
s'honore de porter son nom , et se pare avec 
orgueil de ses bienfaits 3 ! Combien de fois, as-
sis sur ' le gazon qui borde ses rives fleuries, 
de toutes parts entourés de tableaux ravissans, 
ne pouvant nous rassasier , ni de cet air , ni de 
cette lumière dont la douceur égale la pureté 4 , 
nous sentions une langueur délicieuse se glis-
ser dans nos ames , et les j e t e r , pour ainsi di-

1 Ephor. ap. Atheo. lib. 
12 , p. ,523. Strab, 1. 14, 
p. (S35. Senec. de consolât, 
ad Heiv. c. 6. Plio. 1. ¿ , c. 
2 9 , t. I , p. 278. 

* Sénèque at tr ibue à 
M i let 75 colonies ; Pl ine, 
plus de tlo. Voyez les cita-
tions. 

2 Athen. 1. 1 2 , p. 523. 
Aristoph. in Plut. v. 1003. 

3 Herodot. 1. 7 , c. 26. 
Strab. 1. 12 , p . 577 et 
578. 

4 Herodot. 1. 1 , c. I 4 2 . 
Pausan. 1. 7 , c. 5 , p. 533 
e t 535- Cbandl. trav. i a 
Asia , uhapt. 2 1 , p. 78 . 

3-e , dans l'ivresse du bonheur ! Telle est l ' in-
fluence du climat de" l'Tbnie ; e t comme , loin 
de la corriger , les causes morales n'ont servi 
qu'à l'augmenter , les Ioniens sont devenus le 
peuple le plus efféminé , et l 'un des plus a i -
mables de la Grèce. 

I l règne dans leurs idées, leurs sentimens e t 
leurs mœurs 1 , une certaine mollesse qui fait 
le charme de la société ; dans leur musique et 
leurs danses 1 , une liberté qui commence par 
révolter , et finit par séduire. Us ont ajouté de 
nouveaux attraits à la volupté , et leur luxe 
s'est enrichi de leurs découvertes : des fêtes 
nombreuses les occupent chez eux , ou les a t -
tirent chez leurs voisins ; les hommes s'y mon-
trent avec des habits magnifiques , les femmes 
avec l'élégance de la parure , tous avec le d é -
sir de plaire 3. E t de là ce respect qu'ils c o n -
servent pour les traditions anciennes qui justi-
fient leurs foiblesses. Auprès de M i l e t , on nous 
conduisit à la fontaine de B ib l i s , où cette 
princesse infortunée expira d'amour et de dou-
leur 4 . O n nous montra le mont Latmus où 
Diane accordoit ses faveurs au jeune E n d y -
mion 5. A Samos , les amans malheureux vont 

1 Aristoph. in thesm. 
v . 170. Schol. ibid. Id. in 
eccles. v. 913. P la t .de leg. 
1. 3 , t. 2 , p. 680. Ephor. 
e t Heraclid. ap. Athen. 1. 
12 . c. g , p. 623. 

2 Horat . 1. 3 , od. 6 , v. 
21 . Atheu. 1. 1 4 , c. 5. p . 

• 

3 Xenophan. ap. Athen. 
1. 12 , p. 526. 

4 Pausan. 1. 7 , c. S, 
P- 535- Conon. ap. Phot , 
p. 423. Ovid, metam. 1. 9 , 
c. 454-

5 Pausan. 1. t c. i . p . 

B 3 



adresser leurs v œ u x aux mânes de Léon t i chus 
et de Rhadine T . 

Quand on remonte le N i l depuis Memphis 
jusqu'à Thèbes , on aperçoit , aux côtés du 
fleuve , une longue suite de superbes m o n u -
m c n s , parmi lesquels s'élèvent par intervalles 
des pyramides et des obélisques; un specta-
cle plus intéressant f rappe le voyageur at ten-
t i f , qui , du por t d'Halicarnasse en D o r i -
d e , remonte vers le nord pour se rendre à la 
presqu' île d 'Ery thres . Dans cette route qui , 
en droite, ligne , n'a que 9 0 0 stades environ * , 
s 'offrent à ses yeux quantité de villes d i sper -
sées sur les côtes du continent et des îles v o i -
sines. Jamais dans un si court espace , la n a -
ture n'a produi t un si grand nombre de talens 
distingués et de génies sublimes. Hé rodo te n a -
quit à Halicarnasse ; Hippocrate à Cos ; Thalès 
à Milet ; Py thagore à Samos ; Parrhasius à E -
phèse * * ; Xénophane *** à Colophon ; A n a -
créon à Téos ; Anaxagore à Clazomènes ; H o -
mère pa r - tou t : j'ai déjà dit que l 'honneur d e 
lui avoir donné le j o u r , excite de grandes ri-
valités dans ces contrées. J e n'ai pas fait men-
tion de tous les écrivains célèbres de l ' Ionie, 
par la même raison , qu'en parlant des habitans 
d e l 'o lympe , on ne cite communément que 
les plus grands dieux. 
376. Piin. 1. 2 , c. 9 , t . i , 
p . 76. Hesych. in Endom, 
etc. 

1 Pausan. ibid. 
* Environ 34 lieues. 

** Apelle naquit aussi 
dans cette contrée ; à Cos 
suivant les uns , à Ephèse, 
suivant les autres. 

Chefde l'école d'Elée. 

C N I D E . 

D e l 'Ionie p rop remen t di te , nous passâmes 
dans la D o r i d e , qui fait partie de l 'ancienne 
Carie . Cn ide , située près du promontoire T r i o -
pium , donna le jour à l'historien Ctésias , ain-
si qu'à l 'astronome E u d o x e , qui a vécu de n o -
t re temps. O n nous m o n t r a i t , en passant , la 
maison où ce dernier faisoit ses observations I . 
Un moment après nous nous t rouvâmes en 
présence de la cé lèbre V é n u s de Praxitèle. 
El le est placeé au milieu d 'un pet i t t emple 
qui reçoit le jour d e deux por tes opposées, 
afin qu 'une lumière douce l'éclairé de toutes 
parts 2 . C o m m e n t peindre la surprise du p r e -
mier coup-d 'œi l , les illusions qui la suivirent 
b ien tô t ? nous prêtions nos sentimens au m a r -
bre 3 ; nous, l 'entendions soupirer . D e u x élèves 
de Praxitèle , venus r écemmen t d 'Athènes pour 
étudier ce chef -d 'œuvre , nous faisoient e n t r e -
voir des beautés dont nous ressentions les effets, 
sans en pénétrer la cause. Parmi les assist3ns, 
l'un disoit : „ V e n u s a qu i t t é l ' o l y m p e , elle 
habite parmi nous." U n autre : „ Si Junon et 
„ Minerve la voyoien t 'main tenan t , elles ne se 
„ plaindraient plus du jugement d e Paris 4 . " 

* Strab. 1. 2 , p. 119; 3 Diod. Sic. eclog. ex 
I . 1 4 , 0 . 6 5 6 . I . 2 6 , p. 884. 

2 Plin. 1. 3 6 , c. 5 , t. 4 Anthol. 1. 4 , c. 12, 
2. p. 726. Lucian.in a m o r . p. 323-
fr.13, t . 2 , p . 411. 

B 4 



U n troisième : „ La Deesee daigna autrefois 
, , se montrer sans voile aux yeux de Paris, 

„d 'Anch i se et d'Adonis. A - t - e l l e apparu de 
„ même à Praxitèle 1 ? O u i , répondit un des 
„ élèves , et sous la figure de P h r y n é 2 ." E n 
effet , au premier a spec t , nous avions reconnu 
cette fameuse courtisane. Ce sont de part e t 
d'autre les mêmes t ra i t s , le même regard. Nos 
jeunes artistes y découvraient en même temps 
le sourire enchanteur d'une autre maîtresse d e 
Praxitèle , nommée Cratine 3 . 

C'est ainsi que les peintres et les sculpteurs, 
prenant leurs maîtresses pour modèles, les ont 
exposées à la vénération publique , sous les 
noms de différentes divinités ; c'est ainsi qu'ils 
ont représenté la tête de Mercure , d'après celle 
d'Alcibiade 4 . 

Les Cnidiens s'enorgueillissent d'un trésor 
qui favorise a-la-fois les intérêts de leur c o m -
merce , et ceux de leur gloire. Chez des p e u -
ples livrés à la superstition , et passionnés pour 
les arts , il suffit d 'un oracle ou d'un m o n u -
ment célèbre, pour attirer les étrangers. O n en 
voit très souvent qui passent les mers et v i en -
nent à Cnide contempler le plus bel ouvrage 
qui soit sorti des mains de Praxitèle 5 * . 

1 Id. ibid. p. 324. 
2 Atheu. 1. 13 , c . 6, 

P-
3 Clem. Alex, cohort, 

ad gent. p. 47 . Lucian. in 
a m o r . §. 13 , t. 2 , p. 411 . 

4 Clem. Alex. ibid. 

S Pl ia . 1. 3 6 , c. g, t. 2 , 
p. 726. 

* nés médailles f r a p -
pées à Cnide du temps des 
empereurs Romains , r e -
présentent , à ce qu'il p a -
roit , la Véaus de P r a x i -

Lysis , qui ne pouvoit efi détourner ses r e -
gards , exagéroit son admiration , et s'écrioit 
de temps en temps : Jamais la nature n'a p r o -
duit rien de si parfait ! E t comment savez-
vous , lui dis-je, que parmi ce nombre infini 
de formes qu'elle donne au corps humain , il 
n'en est point qui surpasse en beauté celle que 
nous avons devant les yeux ? A - t - o n consulté 
tous les modèles qui ont exis té , qui existent 
e t qui existeront un jour ? V o u s conviendrez 
du moins , répondit-il , que l'art multiplie ces 
modèles , et qu'en assortissant avec soin les 
beautés éparses sur différens individus 1 , il a 
t rouvé le secret de suppléer à la négligence 
impardonnable de la nature : l'espèce humai-
ne ne se montre- t -e l le pas avec plus d'éclat et 
de dignité dans nos ateliers , que parmi t o u -
tes les familles de la Grèce ? Aux yeux de la 
nature , repris-je , rien n'est beau , rien n'est 
laid , tout est dans l'ordre. Peu lui importe 
que de ses immenses combinaisons, il résulte 
line figure qui présente toutes les perfections 
ou toutes les défectuosités que nous assignons 
au corps humain : son unique objet est de con-
server l'harmonie , qui , en liant par des chaî-
nes invisibles , les moindres parties de l 'uni-
vers à ce grand t o u t , les conduit paisiblement 
à leur fin. Respectez donc ses opérations, elles 

tèle. De la main d ro i t e , la 
Déesse cache son sexe ; de 
la gauche , elle tient un 
linge au-dessus d 'un vase 

à par fums. 
i Xenoph. memor. 1. 3, 

p. 781. Cicer. de iuvent. 
1. 2 , c. i , t . X, p . 75. 



sont d'un genre si relevé , que la moindre r é -
flexion vous découvrirait plus de beautés réel-
les dans un insecte , que dans cette statue. 

L y s i s , indigné des blasphèmes que je pro-, 
nonçois en présence de la Déesse , me dit avec 
chaleur : Pourquoi réfléchir , quand on est 
forcé de céder à des impressions si vives? Les 
vôtres le seroient mo ins , répondis-je , si vous 
étiez seul et sans in térê t , sur-tout si vous igno-
riez le nom de l'artiste. J'ai suivi les progrès 
de vos sensations : vous avez été frappé au pre-
mier instant , et vous vous êtes exprimé en 
homme sensé; des ressouvenirsagréables se sont 
ensuite réveillés dans votre cœur , et vous avez 
pris le langage de la passion ; quand nos jeu-
nes élèves nous ont dévoilé quelques secrets 
de l'art , vous avez voulu enchérir sur leurs 
expressions , et vous m'avez refroidi par votre 
enthousiasme. Combien fut plus estimable la 
candeur de cet Athénien qui se trouva par 
hasard au portiqne où l'on conserve la célèbre. 
Hélène de Zeuxis ! Il la considéra pendaat 
quelques instans ; et moins surpris de l ' ex-
cellence du travail , que des transports d'un 
peintre placé à ses côtés , il lui dit : Mais je 
ne trouve pas cette femme si belle. C'est que 
vous n'avez pas mes yeux , répondit l'artiste 

Au sortir du temple , nous parcourûmes le 
bois sacré, où tous les objets sont relatifs au 

1 Plut. ap. Stob. serm. hist. 1. 14 , p. 47. 
6 1 > P- 394- ^Elian. var . 

culte de Vénus . L à semblent revivre et jouît-
d'une jeunesse éternelle , la mère d'Adonis, 
sous la forme du myr te ; la sensible Daphné, 
sous celle du laurier 1 ; le beau Cyparissus,. 
sous celle du cyprès 2 . Pa r - tou t le lierre fle-
xible se tient fortement attaché aux branches 
des arbres ; et en quelques endroi ts , la vigne, 
t rop féconde , y trouve un appui favorable. 
Sous des berceaux , que de superbes platanes 
protégeoient de leur ombre , nous vîmes p lu -
sieurs groupes de Cnidiens, q u i , à l a d i t e d'un 
sacrifice , prénoient un repas champêtre 3 : ils 
chantoient leurs amours , et versoient fréquem-
ment dans leurs coupes le vin délicieux que 
produit cet te heureuse contrée 4 . 

L e soir, de retour à l'auberge , nos jeunes 
élèves ouvrirent leurs porte-feuilles , et nous 
montrèrent dans des esquisses qu'ils s'étoient 
p rocurées , les premières pensées de quelques 
artistes célèbres 5. Nous y vîmes aussi un grand 
nombre d'études qu'ils avoient faites d'après 
plusieurs beaux monumens , e t en particulier, 
d'après cette fameuse statue de Polyclète , qu'on 
nomme le Canon ou la règle 6 . I ls portoient 
toujours avec eux l'ouvrage que composa cet 
art iste, pour justifier les proportions de sa fi-

1 Philostr . in v i tâ Apoll. 
1. 1 , c. 16 , p. 19- Virgil. 
eclog. 3 , v. 63. 

2 Philostr . ibid. 
3 Lucian. in amor . §. 

12 , t. 2 , p. 409. 
4 Strab. 1. 1 4 . P- 637. 

5 Pe t ron . in satir. p. 
311. Mém. de l 'Acad. des 
bell. let t . t. 19 , p. 260. 

6 Pl in . 1. 34 , c. 8 , t. 
2 , p. 650. Lucian. de mort . 
Peregr . §. 9 , t . 3 . P- 331-



pure r , et le Tra i té de la symétrie et des cou-
leurs , récemment publié par le peintre E u -
phranor 2 . 

Alors s'élevèrent plusieurs questions sur la 
beauté , soit universelle , soit individuelle : tous 
la regardoient comme une qualité.uniquement 
relative à no t re espèce ; tous convenoient 
qu'elle produit une surprise accompagnée d'ad-
miration , et qu'elle agit sur nous avec plus ou 
moins de force , suivant l'organisation de nos 
sens et les modifications de notre ame. Mais 
ils ajoutèrent , que l'idée qu'on s'en fait n'étant 
pas la même en Afrique qu'en Eu rope , et v a -
riant p a r - t o u t , suivant la différence de l'âge 
et du sexe , il n'étoit pas possible d'en réunir 
les divers caractères dans une définition exacte. 

Un de n o u s , à-la-fois médecin et philoso-
phe , après avoir observé que les parties de no-
tre corps sont composées des élémens p r imi -
tifs , soutint que la santé résulte de l'équilibre 
de ces élémens , et la beauté , de l'ensemble 
de ces parties 3. N o n , dit un des disciples de 
Praxitèle , il ne parviendrait pas à la perfec-
tion , celui qui se traînant servilement après 
les règles, ne s'attacherait qu'à la correspon-
dance des. par t ies , ainsi qu'à la justesse des pro-
portions. • 

O n lui demanda quels modèles se propose 

1 Gal?n. de Hippocr. 
et Plat, dogmat . 1. 5 , t. 1, 
p. 288. 

* r i i n . 1. 3 5 , c. 1 1 , t. 

2 , P- 704. 
3 Galen. de Hippocr, 

et Plat, dogmat. 1. 5 , t. 1, 
p . 288. 

on grand artiste , quand il veut réprésenter le 
souverain des dieux , ou la mère des Amours. 
Des modèles , répondit-il , qu'il s'est formés 
d'après l 'étude réfléchie de la nature et de l'art, 
e t qui conservent , pour ainsi d i r e , en dépôt 
tous les attraits convenables à chaque genre de 
beauté. Les yeux fixés sur un de ces modèles, 
il tâche par un long travail de le reproduire 
dans sa copie 1 ; il la retouche mille fois ; il y 
met tantôt l 'empreinte de son ame élevée, tan-
t ô t celle de son imagination riante , et ne la 
quit te qu'après avoir répandu la majesté su-
prême dans le Jupi ter d 'Olympie , ou les grâ-
ces séduisantes dans la V é n u s de Cnide. 

La difficulté subsiste , lui dis-je ; ces simu-
lacres de beauté dont vous parlez , ces images 
abstraites où le vrai simple s'enrichit du vrai 
idéal 2 , n'ont rien de circonscrit ni d'unifor-
me. Chaque artiste les conçoit et les présente 
avec des traits diffe'rens. Ce n'est donc pas sui-
des mesures si variables , qu'on doit prendre 
l'idée précise du beau par excellence. 

Platon ne le trouvant nulle part exempt de 
taches et d'altération , s'éleva, pour le découvrir, 
jusqu'à ce modèle que suivit l 'ordonnateur de 
toutes choses , quand il débrouilla le chaos 3. 

1 Plat , de leg. 1. 6 , t . 
a , p. 767. 

2 Cicer. orat . c. 2 , t. 
I , p. 421. De Piles , cours 
de peint p. 32 .Wincke lm. 
hist, de l ' a r t , t. 2 , p. 41 . 

Jun. de pict. ve t . 1. 1 , c. 
2 , p. 9. 

3 Tim. de anim. mund. 
ap. Plat. t. 3 , p. 93. Plat, 
in Tim. ibid. p. 29. 



Là se trouvoient tracées d'une manière ineffa-
ble et sublime * , toutes les espèces des objets 
qui tombent sous nos sens 1 , toutes les beau-
tés que le corps humain peut recevoir dans les 
diverses époques de notre vie. Si la matière 
rebelle n'avoit opposé une résistance invincible 
à l'action divine , le monde visible posséderoit 
toutes les perfections du monde intellectuel. 
Les beautés particulières, à la vérité , ne fe -
roient sur nous qu'une impression légère , puis-
qu'elles seraient communes aux individus de mê-
me sexe et de même âge ; mais combien plus 
fortes et plus durables seraient nos émotions à 
l'aspect de cette abondance de beautés , tou-
jours pures et sans mélange d'imperfections, tou-
jours les mêmes et toujours nouvelles ? 

Aujourd'hui notre ame , où reluit un rayon 
de lumière émanée de la divinité , soupire sans 
cesse après le beau essentiel 2 ; elle en recher-
che les foibles restes , dispersés dans les êtres 
qui nous entourent , et en fait el le-même jail-
lir de son sein des étincelles qui brillent dans 
les chef-d'œuvres des ar t s , et qui font dire que 
leurs au teurs , ainsi que les poètes , sont ani-
més d'une flamme céleste 3 . 

On admirait cette théorie , on la combat-
toit ; Philotas prit la parole. Aristote , dit-il, 
qui ne se livre pas à son imagination , peut-

* Voyez le chap i t r eLIX 1 Id. in conv. t. 3 , p. 
de cet ouvrage. a i r . Id. in Phaîdr. p. 251. 

1 Plat, de leg. 1. 10 , t. ^ Jun. de pict. 1. I , c. 
2 , p. S97- 4 . P - 2 3 -

Être parce que Platon s'abandonne t rop à la 
' s ienne, s'est contenté de dire que la beauté 
n'est autre chose que l 'ordre dans la grandeur 
.En effet , l 'ordre suppose la symétrie , la con -
venance , l'harmonie : dans la grandeur , sont 
comprises la simplicité , l'unité , la majesté. O n 
convint que cette définition renfermoit à peu 
près tous les caractères de la beauté , soit uni-
verselle , soit individuelle. 

: M Y L A S A. 

Nous allâmes de Cnide à Mylasa , l'une des 
principales villes d e ; l a Carie. Elle possède un 
riche territoire , et quantité de temples , que l -
-ques-uns très anciens, tous construits d'un beau 
marbre tiré d'une carrière voisine 2 . L e soir, 
Stratonicus nous dit qu'il vouloit jouer de la 

•cithare en présence du peuple assemblé , et n'en 
-fut pas détourné par notre hôte , qui lui r a -
conta un fait récemment arrivé dans une autre 
ville de ce can ton , nommé Iassus. La mul t i -

. tude étoit accourue à l'invitation d'un joueur de 
cithare. Au moment qu'il déployoit toutes les 
ressources de son art , la t rompet te annonça 
l'instant de la vente du poisson. Tou t le monde 

-courut au marché , à l 'exception d'un citoyen 
-qui étoit dur d'oreille ; le musicien s'étant a p -
proché de lui pour le remercier de son atten-

I Aristot. de mor. 1. 4 , ® Strab. 1. 14 , p. 658. 
c. 7 , t. 2 , p. 49. Id. de Herodot , 1. 1 , c. 171. 
poet. c. 7, t. 2, p. 658. 



t ion , et le féliciter sur son goût : — E s t - c e 
que la t rompet te a s o n n é , lui dit cet homme? 
— Sans doute . — Adieu donc ; je m'enfuis bien 
vi te L e lendemain Stratonicus se t rouvant 
au milieu de la place publ ique , entourée d'édi-
fices sacrés , e t ne v o y a n t autour de lui que 
t rès peu d'auditeurs , se mi t à crier de toutes 
ses forces : Temples , écoutez-moi 2 ; et après 
avoir préludé pendant quelques m o m e n s , iL con-
gédia l'assemblée. C e fu t toute la vengeance 
qu'il tira du mépris que les Grecs de Carie on t 
pour les grands talens. 

C A U N U S. 

I l courut plus de risques à Caunus. L e paya 
est fertile ; mais la chaleur du climat e t l ' a -
bondance des fruits y occasionnent souvent des 
fièvres. Nous étions étonnés de cette quanti té 
de malades pâles et languissans , qui se t r a î -
noient dans les rues. Stratonicus s'avisa de leur 
ci ter un vers d ' H o m è r e , où la destinée des 
hommes est comparée à celle des feuilles 3. 
C 'é to i t en automne , lorsque les feuilles jaunis-
sent . C o m m e les habitans s'offensoient de ce t te 
plaisanterie : „ Moi , répondit- i l , je n'ai pas 
„ Voulu dire que ce lieu fû t mal-sain , pu i s -
„ que je vois les morts s'y promener paisible-

\ ! t r ? b ' o4 ' p" 6 s 8 - 3 H o m e r - "'ad-1- <5. v. 
2 Athen. 1. 8 , c. 9 , p. 146. 

348. .. 

„ blement V II fallut part ir au plus v î t e , mais 
ce ne fut pas sans gronder Stratonicus, qui , 
tout en r i a n t , nous dit qu 'une fois à Corinthe, 
il lui échappa quelques indiscrét ions, qui f u -
rent très mal reçues. Une vieille femme le r e -
gardoit a t tent ivement ; il voulut en savoir la 
raison. La voici , répondit-elle : C e t t e ville ne 
peut vous souffrir un seul jour dans son sein; 
comment se peut-il que votre mère vous ait 
por té dix mois dans le sien 2? 

C H A P I T R E L X X I I I . 

SUITE DU CHAPITRE PRÉCÉDENT. 

Les îles de Rhodes , de Crète et de Cos. 
Hippocrate. 

L' ÎLE DE RHODES. 

N o u s nous embarquâmes à Caunus. E n 
approchant de Rhodes , Stratonicus nous chan-
ta cet te belle ode , où entre autres louanges 
que Pindare donne à cette î l e , il l 'appelle la 
fille de V é n u s et l'e'pouse du soleil 3 ; expres-
sions peut-être relatives aux plaisirs que la Dées-

2 AtheD. 1. 8 , c. 9 , P-
349-

3 Pind. olymp. 7, v. 2 

C 

_ * s l t 3 b - >• 14 , p- 651. 
«•ustath, in Dionys. perieg. 
v - 533- ap. Geogr. miu . t, 
*» P- 101. 

Tome V I I I . 
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se y distribue , et à l 'attention qu'a le Dieu de 
V honorer sans cesse de sa présence ; car on pré-
tend qu'il n'est point de jour dans l'année où 
il ne s'y montre pendant quelques mornens I . 
Les Rhodiens le regardent comme leur prin-
cipale divinité 2 , et le représentent sur toutes 
leurs monnoies. 

Rhodes fut d'abord nommée Ophiusa 3 , c'est-
à-dire t l'île aux serpens. C'est ainsi qu'on d é -
signa plusieurs autres îles qui étoient peuplies 
de ces rept i les , quand les hommes en prirent 
possession. Remarque générale : quantité de 
lieux , lors de leur découverte , reçurent leurs 
noms des animaux t des arbres , des plantes 
e t des fleurs qui s'y trouvoient en abondance. 
O n disoit : J e vais au pays des cailles, des 
cyprès , des lauriers , etc. 4.-

D u temps d 'Homère , l'île dont je parle é -
toit partagée entre les villes d'Ialyse , Camire 
e t Linde 5 , qui subsistent encore, dépouillées 
de leur .ancien éclat. Presque de nos jours, la 
plupart de leurs habitans ayant résolu de s'é-
tablir dans un même endroit pour réunir leurs 
forces 6 , jetèrent les fondemens de la ville de 

* Plin. i. 2, c. 6 2 , t. r . 
p . 104. 

s Diod. Sic. lib. s » P-
327 . 

i Strab. 1. 1 4 , p. 653. 
Steph. in Pod. 

4 Eustath. in Dionys. 
v . 453 , p 84. Spanh. de 
prassi, num. t. 1., p. 320. 

5 Homer . iliad. 1. 2 , v. 
656. Pind. o lymp. 7 , v. 
135-

6 Strab. 1. 14 , p. 6SS-
Diod. Sic. 1. 13 , p. I9S-
Conon. ap . Phot. p. 456. 
Aristid. orat . de concord., 
t . 2 , p. 398. 

Rhodes * j d'après les dessins d'un architecte 
Athénien 1 • ils y transportèrent les statues qui 
décoroient leurs premières demeures 2 , et dont 
quelques-unes sont de vrais colosses 3 **. La 
nouvelle ville fut construite en forme d 'am-
phithéâtre 4 , sur un terrain qui descend jus-
qu'au rivage de la mer. Ses ports , ses arse-
naux , ses murs , qui sont d'une très grande 
élévation , et garnis de tours ; ses maisons b â -
ties en pierres et non en briques, ses temples, 
ses rues , ses théâtres , tout y porte l 'emprein-
te de la grandeur et de la beauté 5 : tout a n -
nonce le goût d'une nation qui aime les arts, 
e t que son opulence met en état d'exécuter 
de grandes choses. 

L e pays qu'elle habite jouît d'un air pur et 
serein 6 . On y trouve des cantons ferti les, du 
raisin et du vin excellens , des arbres d'une 
grande beau té , du miel e s t imé , des salines, 

* Dans la première a n -
née de la 93 olympiade. 
(Diod. Sic. 1. 13 , p. 196.), 
avant J . C. 408 ou 407. 

1 Strab. ibid. p. 654. 
3 Pind. olymp. 7, v. 9$. 
3 Plin. 1. 34, c. 7 , t. 2, 

P- 647. 
"* Parmi ces statues co-

lossales , je ne compte pas 
Cé fameux colosse qui avnit, 
suivant Pline , 70 coudees 
de h a u t , parce qu' i l ne fu t 
construit qu'environ 64 
ans, après l 'epoque où ja 
piacele voyage d 'Anachar -

sis à Rhodes (Meurs , i a 
Rhod. 1. 1 , c. 15.) Mais je 
le cite ici pour prouver 
quel e to i t , dai s ces temps-
là , le guût des Rhodiens 
pour les grandsmouuinens. 

4 Diod. Sic. 1. 20 p . 
811. 

5 Strab. 1. 14 , p, 652. 
Diod. Sic. 1. 1 9 , p. 689. 
Pausan. 1. 4 , c. 31, p. 356. 
Aristid. orat . R i o d i a . . t. 
2 . p. 342 et 358. Dio. 
Chrysost. orat. 31 , P . 3 5 4 . 

6 Sueu in Tiber. c. J I . 
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des carrières de marbre ; la mer qui l'entoure, 
fournit du poisson en abondance x . Ces avan-
tages et d'autres encore ont fait dire aux poè-
tes qu'une pluie d'or y descend du ciel a . 

L'industrie seconda la nature. Avant lVpo-
que des olympiades, les Rhodiens s'appli puè-
rent à la marine 3 . Par son heureuse position \ 
leur île sert de relâche aux vaisseaux qui vont 
d ' E >ypte en Grèce : ou de Grèce en E g y p t e 5. 
l i s s'établirent successivement dans la plupart 
des lieux où le commerce les attiroit. O n doit 
compter parmi leurs nombreuses colonies, Par-
thénopé * e t Salapia en I ta l ie , Agrigente et 
Géla en Sicile, Rhodes ** sur les côtes de 
l 'Ibérie , au pied des Py rénées , etc. 6 . 

Les progrès de leurs lumières son marqués 
par des époques assez distinctes. Dans les plus 
anciens t e m p s , ils reçurent de quelques étran-
gers , connus sous le nom de Teichiniens , des 
procédés , sans doute informes encore , pour 
travailler les métaux ; les auteurs du bienfait 
furent soupçonnés d 'employer les opérations 
de la magie 7 . Des hommes plus éclairés leur 
donnèrent ensuite des notions sur le cours des 

* Meurs, in Rhod. 1. 2, 
c. i . 

2 Homer, iliad. 1. 2. v. 
670. PiDd. olymp. 7, v. 89. 
Strab. 1 .14, p. 654. 

3 Strab. ibid. 
4 Polyb. 1. 5 , p. 430. 

Aul Gell. 1. 7 , c. 3. 
5 Clod. Sic. 1. s , P. 

329. Demosth. adv . D io -
nys. p. 1 1 2 1 , etc. 

* Naples. 
** Roses en Espagne. 
6 Strab. ibid. Meurs. 

in Rhod. 1. 1 , c. 18. 
7 Strab. 1. 1 4 , p. 654, 

Diod. Sic. 1. S j P-

astres , et sur l'art de la divination ; on les nom-
ma les enfans du soleil T. Enfin des hommes 
de génie les soumirent à des lois dont la sa-
gesse est généralement reconnue Celles qui 
concernent la marine , ne cesseront de la main-
tenir dans un état florissant, et pourront ser -
vir de modèles à toutes les nations commer -
çantes 3 . Les Rhodiens paroissent avec assu-
rance sur toutes les m e r s , sur toutes les c ô -
tes. Rien n'est comparable à la légéreté de 
leurs vaisseaux , à la discipline qu'on y obser-
ve , à l'habileté des commr.ndans et des p i lo-
tes 4 . Cet te partie de l'administration est con -
fiée aux soins vigilans d'une magistrature sévè-
re ; elle puniroit dé, mort ceux q u i , sans per-
mission , pénétreroient dans certains endroits 
des arsenaux 

l e vais rapporter quelques-unes de leurs lois 
civiles e t criminelles. Pour empêcher que les 
enfans ne laissent flétrir la mémoire de leur 
père : „ Qu'ils paient ses dettes , dit la loi, 
, , quand même ils renonceraient à sa succes-
s i o n 6 " A Athènes , lorsqu'un homme est 
condamné à perdre la vie , on commence par 
ôter son nom du registre des citoyens j ce n'est 

13 .Dijii'l ..-;>! v ,q .<j . i g 

. * Id . ibid. p. 328. Vales. 'p. 402. Lir . 1. 37, c. 
* Id. ibid. p. 652. 30. Cicer. pro leg. Manll. 

. 3- Meurs, in Rhod. 1. I , c. 18 , t. 5 , p. 20. Aul. 
c. 2 1 . Dissert, de M. P a s - Geli. 1. 7 , c- 3-
toret , sur l'influence des - 5 Strab. 1. 1 4 , p. 6g3. 
lois des Rhodiens. 6 Sext .Empir .Pyr rhon . 

4 Diod. Sic. i n excerp». hypoth , 1 . 1 , c. 1 4 , p. 38 . 
c 3 



donc pas on Athénien qui s'est rendu conpa-
ble , c'est un étranger 1 ; le même esprit a 
dicté cette loi des Rhodiens : „ Que les homi-
c i d e s soient jugés hors de la ville V Dans la 
vue d'inspirer plus d'horreur pour le crime, 
l'entrée de la ville est interdite à l'exécuteur 
des hautes œuvres 3 . 

L'autorité avoit toujours été entre les mains 
du peuple : elle lui fut enlevée , il y a que l -
ques années , par une faction que favori soit 
Mausole , roi de Carie 4 ; et ce fut vainement 
qu'il implora le secours des Athéniens 5. Les 
riches , auparavant maltraités par le peuple, 
veillent^ sur ses intérêts , avec plus de soin qu'il 
ne faisoit lui-même. Ils ordonnent de temps en 
temps des distributions de blé ; et des officiers 
particuliers sont chargés de prévenir les besoins 
des plus pauvres , et spécialement de ceux quî 
sont employés sur les flottes ou dans les arse-
naux 6 . 

D e telles attentions perpétueront sans doute 
1 oligarchie * ; et tant que les principes de la 
constitution ne s'altéreront po in t , on recherche-

1 Dio. Chrysost . orat. 
S I , p. î3<>. 

1 Aristid. orat . Rhod. 
P 2 > P- 355- ' 

3 Dio. Chrysost. ibid. p. 
348. 

4 Aristot. d e rep. L g 
C. 3 , t. a , p.. 388 ; cap. 
S . p. 392. Theopomp. ap. 
Athen. l , 1 0 , c. 12, p .444 . 

Demosth. de libert. Rhod. 
p. 144 et 145. Liban, et 
Ulpian. ibid. 

5 Demosth. de l ibert , 
Rhod. p. 14g. 

6' Strab. 1. 1 4 , p. g S 2 . 
* V oligarchie établie 

-à Rhodes du temps d'Aris* 
tote , subsistait encore du 
-temps de Strabon, 

ra l'alliance d'un peuple dont les chefs auront 
appris à se distinguer par une prudence c o n -
sommée , et les soldats par un courage in t ré-
pide r . Mais ces alliances ne seront jamais fré-
quentes 2 . Les Rhodiens res teront , autant qu'ils 
le pou r ron t , dans une neutralité armée. Ils au-
ront des flottes toujours prêtes pour protéger 
leur commerce, un commerce pour amasser des 
richesses:, des richesses pour être en état d ' e n -
.tretenir leurs flottes. 

Les lois leur inspirent un amour ardent pour 
la liberté ; les monumens superbes impriment 
;dans leurs ames des idées et des sentimens de 
grandeur. I ls conservent l'espérance dans les 
plus affreux revers , et l'ancienne simplicité de 
leurs pères dans le sein de l'opulence *. Leurs 
mœurs ont quelquefois reçu de fortes atteintes: 
mais ils sont tellement attachés à certaines for-
mes d'ordre et de décence , que de pareilles 
attaques n'ont chez, eux qu'une influence pas -
sagère. Ils se montrent en public avec des ha-
bits modestes et un maintien grave. On ne les 
voit jamais courir dans les rue s , et se préci -
piter les uns sur les .autres. I ls assistent aux spec-
t3çles en si lence; et dans ces repas où règne la 
confiance de l'amitié et de la gaieté , ils se res-
pectent eux-mêmes 3 . 

.•- * Polvb. 1. S , p. 428. 8o9-
Id . excerpt. légat, p. 924. * Voyez la note à la fin 
Diod. Sic. 1. 2 0 , p. 82©. du volume. 

.Hist. de bell. Alexandr. c. 3 Dio. Chrysost. orat . 
t 'S- î i , P - 3 5 9 ; orat. 32 , d, 

a Diod. Sic. 1. 20 , p. 377. 



Nous parcourûmes l'île dans sa partie orien-
tale , où l'on prétend qu'habitoient autrefois 
des géans l . On y a découvert des os d'une 
grandeur énorme s . O n nous en avoit montré 
de semblables en d'autres lieux de la Grèc© 
Cet te race d'hommes a - t -e l le existé ? J e l'ig-
nore. 

Au bourg de Linde , le temple de Miner-
ve est remarquable , non-seulement par sa 
haute antiquité , et par les offrandes des rois 3 , 
mais encore par deux objets qui fixèrent notre 
attention. Nous y vîmes , tracée en lettres d'or, 
cette ode de Pindarc , que Stratonicus nous 
avoit fait entendre 4 . N o n loin de là se trouve 
le portrait d 'Hercule il est de Parrhasius, 
q u i , dans une inscription placée au bas du t a -
bleau , atteste qu'il avoit représenté le Dieu, 
tel qu'il l'avoit vu plus d'une fois en songe S. 
D'autres ouvrages du même artiste excitoient 
l'émulation d'un jeune homme de Caunus , que 
nous connûmes , et qui se nommoit Protogè-
ne. Je le cite , parce ou'on auguroit ., d'après 
ses premiers essais, qu'il se placerait un jour 
a côté ou au dessus de Parrhasius. 

Parmi les gens de lettres qu'a produits l'île 
: ci: < b , ••-,- j 

si 
'• Diod. Sic. 1. 5 , p. r , c. 6 . 

3 2 J - J •» Gorg. ap. Schol. Pind. 
i-ftleg. de reb. mi rab . olvmp. p. 76. Altèr. SchoL 

-'p. 88. 
3 Herodnt. 1. 2 , c. 182. S Plin. 1. 3 5 , c. xo , p. 

v <ïndMM- L a r c h e r - f- *> 694- Athen. L 12 , c i l , 
P- S¡9- Meurs, in Rhod. L p. ¿43. 

de R h o d e s , nous citerons d'abord Cléobule, 
l'un des sages de la Grèce ; ensuite Timocréon 
e t Anaxandride , l'un et l'autre célèbres par 
leurs comédies. Le premier étoit à-la-fois athlè-
t e et poète , très vorace et très satirique. Dans 
ses pièces de théâtre , ainsi que dans ses chan-
sons , il déchira sans pitié Thémistocle et Si -
monide. Après sa mort , Simonide fit son épi— 
taphe ; elle étoit conçue en ces termes : „ J'ai 
„passé ma vie à manger-, à boire , et à dire 
,, du mal de tout le monde I . " 

Anaxandride appellé à la cour du roi de 
Macédoine , augmenta par une de ses pièces 
l'éclat des fêtes "qu'on y célébroit 2 . Choisi par 

les Athéniens pour composer le dithyrambe 
qu'on devoit chanter dans une cérémonie reli-
gieuse , il parut à cheval' à la tête du choeur, 
ses cheveux tombant sur ses épaules, vêtu d'une 
robe de pourpre garnie de franges d'or , et 
chantant lui-même ses vers 3 ; il crut que cet 
appareil soutenu d'une belle figure, lui a t t i -
rerait l'admiration de la multitude. Sa vanité 
lui donnoit une humeur insupportable. I l avoit 
fait 65 comédies. I l remporta dix fois le priS: 
mais , beaucoup moins flatte de ses victoires 
qu'humilié de ses chûtes , au lieu de corriger 
les pièces qui n'avoient pas réussi , il les e n -
v o y o i t , dans un accès de colère, aux épiciers, 

* Athen. 1. r o , c. 4 , p. I , p . 122. Sùid. in Timocr. 
415. Anthol. 1. 3-, c. 6, p. • 2 Suid. in Anaxandr. 
a i t . JEl&v. var. hist. I. 1, 3 Athen. 1. 9 , c. 4 , p . 
*. 27. Plut, in Themist. t . 574, 



pour qu'elles servissent d'enveloppes r . 
Q u e d'après ces exemples , on ne juge pas 

<3u caractère de la nation. Timocre'on et Ana-
xandride vécurent loin de leur patr ie , e t ne 
cherchèren t que leur gloire personnelle. 

L ' iLE DE CRETE. 

L'î le de Rhodes est beaucoup plus petite 
•que celle de Crè te *. Toutes deux m'ont paru 
mériter de l 'attention : la première s'est élevée 
au dessus de ses moyens ; la seconde est restée 
au dessous des siens. N o t r e traversée de l'une 
à l 'autre fu t t rès heureuse. Nous descendîmes 
au po r t d e Cnosse , éloigné de ce t te ville de 
-25 stades 2 ** . 

( D u temps de M i n o s , Cnosse étoit la capi-
tale d e l'île 3 . Les habitans voudraient lui con-
se rve r la même prérogative , et fondent leur 
•prétention , .non sur leur puissance -actuelle, 
-mais sur la gloire d e leurs ancêtres 4 , e t sur un 
t i t re encore plus respectable à leurs yeUx ; c'est 
le tombeau de Jupi te r 5 ; c'est cette caverne fa-
m e u s e , où ils disent qu'il fu t enseveli. Elle est 
creusée au pied du mont I d a , à une légère dis-
tance de la ville. Ils. nous pressèrent de la voir, 
—no ¿i>l li , mu'y 

' 1 Atfien. 1. c. 4 , p. 374-
* Aujourd'hui-Candie. 
2 S c r a b - i- io:., p. 476. 

,t, * Environ une.lieue. 
S Scrab. i. 1 0 , p. 

Homer. odyss. 1. 19 , v. 
178. 

4 Diod. Sic. in excerpt. 
Vales. p. 353. 

s Meurs, in Cret. c. 3 
e t 4 . 

e t le Cnossîen qui avoit la complaisance de nous 
loger , voulut absolument nous accompagner. 

I l falloit traverser la place publique : elle 
é to i t pleine de monde . O n nous dit qu 'un 
étranger devoit prononcer un discours en l 'hon-
neur des Crétois. Nous ne fûmes pas étonnés 
du projet ; nous avions vu , en plusieurs e n -
droits de la Grèce , des orateurs ou des s o -
phistes composer ou réciter en public le p a -
négyr ique d'un peuple , d'un héros , ou d 'un 
personnage célèbre Mais quelle fut no t re 
su rp r i se , quand l 'étranger parut à la t r ibune ? 
C 'é to i t Stratonicus. La veille il s'étoit c o n c e r -
t é , à notre insu , avec les principaux magis-
trats qu'il avoit connus dans un voyage p r é -
céden t . 

Après avoir représenté les anciens habitans 
d e l'île dans un état de barbarie e t d ' ignoran-
c e 2 : C'est parmi vous , s ' é c r i a - t - i l , que tous 
les arts furent découverts ; c'est vous qui en 
avez enrichi la terre: Saturne vous donna l ' a -
mour de la justice , e t ce t te simplicité d e 
c œ u r qui vous distingue 3. V e s t a vous appr i t 
à bât ir des maisons, N e p t u n e à construire des 
vaisseaux. V o u s devez à Cérès la culture du 
blé , à Bacchus celle d e la vigne , à Minerve 
celle de l'olivier 4 . Jupi te r détruisit les géans 

* Isocr. in paneg. t . I , 
p . ï2o . Id. in Helen, e n -
com. t. 2 , p. 114. Plat, in 
Hipp. min. t. 1 , p. 363. 
Plut, apophth. Lacon. t. 2, 

p. 192. 
2 Herodot. 1. 1 , c. 173. 

Diod. Sic. I. 5 , p. 334. 
3 Diod. Sic. ibid. 
4 Id . ibid. p. 3 3 6 , etc. 



qui vouloient vous asservir r . Hercule vous dé-
livra des serpens , des loups , e t des diverse! 
espèces d'animaux mal-faisans a . Les auteurs 
de tant de bienfaits , admis par vos soins au 
nombre des dieux , reçurent le jour dans cet-
t e belle con t rée , et ne sont maintenant occu-
pés que de son bonheur . 

L'orateur parla ensuite des guerres de Mi-
nos , de ses victoires sur les Athéniens , des 
étranges amours de Pasiphaé , de cet homme 
plus étrange encore qui naquit avec une tête 
de taureau , e t qui fut nommé Minotaure. Stra-
tonicus , en rassemblant les traditions les plus 
contradictoires, et les fables les plus absurdes, 
les avoit exposées comme des vérités impor-r 
tantes et incontestables. I l en résultoit un ridi-
cule qui nous faisoit trembler pour lui ; mais 
la multitude enivrée des louanges dont il l'aç-
cab lo i t , ne cessa de l ' interrompre par des ap-
plaudissemens. 

La séance finie , il vint nous joindre ; nous 
lui demandâmes, si , en.voulant s'amuser aus 
dépens de ce peuple , il n'avoit pas craint de 
l'irriter par l'excès des éloges. Non , répondit-
il ; la modestie des nat ions, ainsi que celle des 
particuliers , est une vertu si douce , qu'on 
peut sans risque la traiter avec insolence. 

L e chemin qui conduit à l'antre de Jupiter 

. . .T .1 . p f j c a ni ' g 

* D i o d . ibid. p. 338. iElian. hist. animal . 1. 3. 
* Id. 1. 4 , p. 225. Plut . c. 32. Plin. 1. 8 , c. 58 , t 

de io imic . util . t . 2 , p. 86. 1 ^ . 4 8 4 . 1 

est très agréable : sur ses b o r d s , des arbres su-
perbes ; à ses c ô t é s , des prairies charmantes, 
et un bois de cyprès remarquables par leur 
hauteur et leur beauté , bois consacré au Dieu, 
ainsi qu'un temple que nous trouvâmes ensui-
te A l'entrée de la caverne sont suspendues 
quantité d'offrandes. O n nous fit remarquer 
comme une singularité , un de ces peupliers 
noirs qui tous les ans portent du fruit : on 
nous dit qu'il en croissoit d'autres aux environs, 
sur les bords de la fontaine Sauras 2 . La lon-
gueur de l'antre peut être de 200 pieds , sa 
largeur de 20 3 . Au fond nous vîmes un siège 
qu'on nomme le t rône de Jupiter , et sur les 
parois cette inscription tracée en anciens carac-
tères : C'est ici le tombeau de Zan 4 *. 

Comme il étoit établi que le Dieu se mani-
festoit , dans le souterrain sacré , à ceux qui 
venoient le consulter , des hommes d'esprit 
profitèrent de cette erreur pour éclairer ou pour 
séduire les peuples. On prétend en effet que 
Minos 5 , Epiménide et Pythagore , voulant 
donner une sanction divine à leurs lois eu à 

1 Plat , de leg. 1 .1 , t . 2, 
p. 625. 

1 Tbeophr. hist. plant . 
L 3 , c. g, p. 124. 

3 Bened. Bordon. I so -
lar . p. 49. 

4 Meurs, in Cret. 1. i , 
c. 4 , P- 78. 

* Zan est la même cho-
«e que Zen, Jupi te r , i l p a -

roit par une médail le du 
cabinet du Roi , que les 
Crétois prononçoient TAU. 
(Mém. de l 'Acad. t. 2 6 , p. 
546.) Cette inscription n 'é -
toit pas d'une haute a n t i -
quité. 

S Homer . odyss. 1. 19 
v. 179. Plat, in Min. t. s 
P-3I9- - - • 



leurs dogmes, descendirent dans la caverne, et 
s'y tinrent plus ou moins de temps renfermés 1 . 

D e là nous allâmes à la ville de Gortyne, 
l 'une des principales du p a y s ; elle est située 
au commencement d'une plaine très fertile. En 
arrivant , nous assistâmes au jugement d'un 
homme accusé d'adultère. Il en fut convaincu; 
on le traita comme le vil esclave des sens. Dé-
chu des privilèges de citoyen , il parut en pu-
blic avec une couronne de laine , symbole d'un 
caractère efféminé, et fut obligé de payer une 
somme considérable 2 . 

O n nous fit monter sur une colline par un 
chemin très rude 3 f jusqu'à l'ouverture d'une 
caverne , dont l'intérieur présente à chaque pas 
des circuits et des sinuosités sans nombre. C'est 
là sur tout qu'on connoît le danger d'une p re -
mière faute ; c'est là que l'erreur d'un moment 
peut coûter la vie au voyageur indiscret. Nos 
guides , à qui une longue expérience avoit ap-
pris à connoître tous les replis de ces retraites 
obscures , s'étoient armés de flambeaux. Nous 
suivîmes une espèce d'allée , assez large pour y 
laisser passer deux ou trois hommes de front, 
haute en certains endroits de 7 à 8 pieds ; en 
d'autres, de 2 ou trois seulement. Après avoir 
marché ou rampé pendant l'espace d'environ 
1200 pas , nous trouvâmes deux salles presque 

1 Diog; L a e r t . l . 8 , § . 3. ibid. 
« A l u n , var hist. L 3 Tournef. voyae. 1.1, 

I » , c. 12. Not. Perizon. p . 67. * 

fondes , ayant chacune 24 pieds de diamètre, 
sans autre issue que celle qui nous y avoit con-
duits , toutes deux taillées dans le roc , ainsi 
qu'une partie de l'allée que nous venions de 
parcourir 

Nos conducteurs prétendoient que cette vaste 
caverne étoit précisément ce fameux labyrinthe 
où Thésée mit à mor t le Minotaure que M i -
nos y tenoit renfermé. Us ajoutoient que dans 
l'origine , le labyrinthe ne fut destiné qu'à se r -
vir de prison 2 * , 

Dans les pays de montagnes , le défaut de 
cartes topographiques nous obligeoit souvent à 
gagner une hauteur pour reconnoître la position 
respective des lieux. L e sommet du mont Ida 
nous présentoit une station favorable. Nous p r î -
mes des provisions pour quelques jours. Une 
partie de la route se fait à cheval , et l'autre à 
pied 3 . On visite , en montant , les antres où 
s'étoient établis les premiers habitans de la Crè -
te 4 . On traverse des bois de chênes , d 'é ra-
bles et de cèdres. Nous étions frappés de la 
grosseur des cyprès , de la hauteur des arbou-
siers et des andrachnés 5. A mesure qu'on a -
vance , le chemin devient plus escarpé, le pays 

1 Tournef. voyag. t . 1 , 
P• 65. 

2 Philoch. ap. 'Plut . in 
Thes. t. 1 , p. 6. 

* Voyez la note à la fin 
du volume. 
• 3 Tournef. voyag. t . r , 
p . 52. 

4 Diod. Sic. I. 5 , p. 
334-

5 Dionys. perieg. v . 
503. Theophr. hist. plant . 
1. 3 , c. 3 , p. 121 ; 1. 4 , c. 
1 , p. 283. Meurs, in Cret . 
c. 9. Béton, observ. liv. 1, 
ehap. 16 et 17, 



plus désert. N o u s marchions quelquefois sur 
les bords des précipices , et pour comble d'en-
nui , il falloir supporter les froides réflexions de 
notre hôte. 11 comparoit les diverses régions de 
la montagne , tan tô t aux différens âges de la 
vie , tantôt aux dangers de l'élévation et aux 
vicissitudes de la fortune. Eussiez-vous pensé, 
disoit-il, que cet te masse énorme , qui occupe 
au milieu de notre Île un espace de 6co sta-
des de circonférence 1 * , qui a successivement 
offert à nos regards des forêts superbes , des 
vallées et des prairies délicieuses * , des ani-
maux sauvages et paisibles 3 , des sources abon-
dantes qui vont au loin fertiliser nos campag-
nes 4 , se termineroit par quelques rochers, sans 
cesse battus des vents , sans cesse couverts de 
neiges et de glaces 5 ? 

La Crète doit ê t re comptée parmi les plus 
grandes îles connues Sa longueur d'orient en 
occident est , à ce qu'on prétend , de 2 )00 
stades ? ** ; dans son milieu , elle en a environ 
400 de largeur 8 *** ; beaucoup moins par-tout 

1 Strab. 1. 10 , p . 475-
* 22 lieues, 1700 toises. 
2 Theophr. de ven t . p. 

405. Diod. Sic. 1. 5, p. 338. 
Wessel, not. in Diod. t. I , 
p . 386. Meurs, in Cret . 1. 
2 , c. 3 . P- 73- Be lon , o b -
serv. liv. 1 , chap. 16. 

î Meurs, ibid. c. 8 , p. 
100. 

4 Id. i b i d . c . 6 , p. 89-
5 Diod. Sic. 1. p. 338. 

l ou rne f . voyag . t . 1, p. s S-

6 Scyl. ap . geog. min. 
t. x , p. 56. Tim. ap. Strab. 
1. 14 , p. 554. Eustath. in 
Dionys, v. 568. 

7 Scyl.ibid. Dicheearch. 
stat. Grec, a p. geogr. min. 
t. 2 , p. 24. Meurs, in Cret. 
1. x , c. 3 , p. 8. 

** 94 lieues, x250 toiseî. 
8 Plin. 1 . 4 , c. 12 , t . i , 

p. 209. 
*** 15 lieues, 300 toisefc 

ailleurs r . Au m i d i , l a m e r de Libye baigne 
ses cotes ; au nord , la mer Egée : a l 'est , d i e 
s approche de l'Asie ; à l'ouest , de l 'Europe ». 
Sa surface est hérissée de montagnes, dont quel-
ques-unes , moins élevées que le mont Ida 
sont néanmoins d'une très grande hauteur : on 
distingue dans sa partie occidentale les Monts 
f a n e s , qui forment une chaine de 200 s ta-
des de longueur 3 *. 

Sur les rivages de la m e r , et dans l'intérieur 
des terres , de riches prairies sont couvertes de 
troupeaux nombreux ; des plaines bien culti-
vées présentent successivement d'abondantes 
moissons de b l é , de v i n , d 'hui le , de miel et 
de fruits de toute espèce 4 . L'île produit quan-
tité de plantes salutaires 5 ; ] e s a r b r e s / s o n c 
très vigoureux : les cyprès s'y plaisent beau-
coup ; ils c ro issent , à ce qu'on dit , au m i -

d e s
D l

n e i 8 e s éternelles qui couronnent fies 
Monts Blancs , et qui leur ont fait donner çe 
nom 6 . 

La Crète étoit fort peuplée du temps d ' I Io-
mere. On y comptoit quatre-ving-dix ou cent 

s 1 0 ' p- 4 7 i 0 C r e t - ' , c . 7 , P . 9 4 -

• I 0 l - e u r , i b i d . c . x o , p . 

H o r n e r . 1 ^ 1 ! ' ¡ ^ f f r . » « * 

& V Ï Î Î m w \ 



villes r . Te ne sais si le nombre en a depuis 
augmenté ou diminué. O n prétend que les plus 
anciennes furent construites sur les flancs des 
montagnes , et que les habitans descendirent 
dans les plaines, lorsque les hivers devinrent 
plus rigoureux et plus longs 2 . J'ai déjà re-
marqué dans mon voyage de Thessalie , qu'on 
se plaignoit à Larisse de l 'augmentation suc-
cessive du froid *-

L e pays étant par- tout montueux et iné-
gal , la course à cheval est moins connue des 
habitans , que la course à p i e d ; ' e t par l 'exer-
cice continuel qu'ils font de l'arc et de la fron-
de , dès leur enfance , ils sont devenus les 
meilleurs archers , et les plus habiles frondeurs 
de la Grèce 3 . 

L'île est d'un difficile accès 4 . La plupart 
de ses ports sont exposés aux coups de vent 5: 
mais comme il est aisé d 'en sortir avec un 
temps favorable , on pourrai t y préparer des 
expéditions pour toutes les parties de la terre . 
Les vaisseaux qui partent du promontoire le 
plus oriental ne mettent que 3 ou 4 jours pour 
aborder en E g y p t e 7. I l ne leur en faut que 

1 Homer. odyss. 1. 19, 
v. 174. Id. iliad. 1. 2 , v . 
649. Eustath. in iliad. 1. 2 , 
1 . 1 , P- 313-

a Theophr. de vent. p . 
405. . 

* Voyez le chapitre 
XXXV de cet ouvrage. 

? Meurs, in Çret. i . 3, 

c. 1 1 , p. 177- Belon. ob-
serv. 1. 1 , chap. 5. 

4 Aristot. de rep. 1.1, 
c. 1 0 , t. 2 , p. S33 , £ . 

5 Homer , odyss. 1. 19, 
v . 189. Eustath. ibid. t. 3) 
p. 1 S 6 1 , lin. 45 . 

6 Diad. Sic. 1.4, p .22i r 
7 Strab. 1. 10 , p . 47* 

ÎO pour se rendre au Palus Méotide au des -
sus du Pon t -Eux in 

, I a position des Crétois au milieu des na -
tions connues , leur, extrême population et les 
richesses de leur sol , font présumer que la na-
ture es avoit destinés à ranger toute là Grèce 
SOUS leur obéissance 2 . Dès avant la guerre de 
l . ro ie , ils soumirent une partie des îles de la 
mer Egee 3 , et s'établirent sur quelques cô-
tes de 1 Asie et de l ' E u r o p e 4 . Au commen-
cement de cette g u e r r e , 80 de leurs vais-
seaux abordèrent sur les rives d'Uium , sous 
les ordres d 'Idoménée et de Mérion 5. Bien-
tô t après , l'esprit des conquêtes s'éteignit 
parmi e u x , et dans ces derniers t e m p s , il a été 
remplace par deis sentimens qu'on aurait de la 
peine a justifier. Lors.de l'expédition de X e r -
x e s , ils obtinrent de la Pythie une réponse 
qui les dispensoit de secourir la Grèce 6 • et 
pendant la guerre du Péloponèse, guidés, 'non 
par un principe de justice , mais paï l'appât du 
gain , ils mirent à la solde des Athéniens un 
corps de frondeurs et d'archers, que ces d e r -

• mers leur avoient demandés 7. 

Tel ne fut jamais l'esprit de leurs lo is , d e 
ces lois d'autant plus célèbres , qu'elles en ont 

« Diod. Sic. 1. 3, p. 167. p . 2 I O l 
Ansto t . de rep. 1. 2 , s Homer. i l iad. 1. 2 ) v 

a î . ' P' 332. 64 S . 
e s P T 2 8 l n C r e t - L 3 ' t Herodot. 1. 7 c. 169. 

4 i V i b i d . 1. 4 , c. S t
 7 ^ u c y d . l . 7 , c . J 7 . 
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produit de plus belles encôre. Regret tons de 
ne pouvoir citer ici tous ceux q u i , parmi eux, 
s'occupèrent de ce grand objet ; prononçons 
du moins avec respect le nom de Rhadaman-
the , q u i , dès les plus anciens t e m p s , jeta les 
fondemens de la législation 1 , et celui de Mi-
nos qui éléva l'édifice. 

Lycurgue emprunta des Crétois l'usage des 
repas en "commun, les règles sévères de l'édu-
cation publique , et plusieurs autres articles qui 
semblent établir une conformité parfaite entre 
ses lois et celles de Crète. Pourquoi donc les 
Crétois ont-ils plus t ô t et plus-honteusement dé-
généré de leurs'institutions que les Spartiates? 
Si je ne me trompe , en voici les principales 
causes. 

i ° . Dans un pays entouré de mers ou de 
montagnes qui le séparent des régions voisines, 
il faut que chaque peuplade sacrifie une parue 
de sa liberté pour conserver l'autre , et qu'a tin 
de se protéger mutuel lement , leurs intérêts se 
réunissent dans un centre commun. Sparte é-
tant devenue , par la valeur de ses habitans, ou 
par les institutions de Lycurgue , h capitale 
de la Laconie , on vit rarement s'élever des 
troubles dans la province. Mais en Crète , les 
villes de Cnosse , de Gor tyne , de Cydonie , de 
Phes tus , de Lyctos et quantité d 'autres , for-
ment autant de républiques indépendantes, ja-
louses , ennemies , toujours en état de gueril 

* Ephor. ap. S t r a b . L I P , p . 47^ «t 4«3« 

Jes unes contre les autres I . Quand il survient 
une rupture entre les peuples de Cnosse et de 
Gor tyne sa rivale , l'île est pleine de factions; 
quand ils sont unis , elle est menacée de la 
servitude 

2°. A la tête de chacune de ces républiques, 
dix magistrats, nommés Cosmes 3 * , sont char-
gés de l'administration , et commandent les ar-
mées. Us consultent le Sénat , et présentent les 
déc re t s , qu'ils dressent de concert avec cette 
compagnie , à l'assemblée du peuple , qui n'a 
-que le privilège de les confirmer 4 . Ce t t e cons-
titution renferme un vice essentiel. Les C o s -
mes ne sont choisis que dans une certaine clas-
se« de citoyens ; et c o m m e , après leur année 
•d'exercice , ils ont le droit exclusif de remplir 
les places vacantts dans le Sénat , il arrive qu'un 
peti t nombre de familles , revêtues de toute 
l'autorité , refusent d'obéir aux lo i s , exercent, 
en se réunissant, le pouvoir le plus despotique, 
e t donnent lieu, en se divisant, aux plus cruel -
les séditions 5. 

3 0 . Les lois de Lycurgue établissent l'éga-

1 Aristot. de rep. L 2, 
c. 9 , t . 2 , p. 328- Plut , de 
f r a t . amor . , 2 , p. 490. 

* Strab. L 10 , p. 478 
et 479- P'-i' I- P- 3 I9 . 

3 ChishulL antiq. Asiat. 
.p. io8. 

* Ce nom, écrit en grec, 
tajitût Kosmioi, tantôt Kot-
moi, peut signifier O r d o n -

nateurs ou Prudhommes . 
(Chisb. antiq. Asiat. p. 123). 
Les anciensauteurs les com-
parent quelquefois aux E -
phores de Lacédémone. 

4 Aristot. de rep. 1. 2, 
c. i o , t. 2 , p. 333. 

5 Aristot. de rep. 1. 2 , 
c. i o , t. 2 , p. 333. Po lyb . 
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l i té des fortunes parmi les c i toyens , et la main-
tiennent par l'interdiction du commerce et de 
l'industrie ; celles de Crè te permettent à cha-
cun d'augmenter son bien V Les premières 
défendent toute communication avec les na-
tions étrangères : ce trait de génie avoit • é -
chappé aux législateurs de Crete. Cet te île, 
ouverte aux commerçans et aux voyageurs de 
tous les pays , reçut de leurs mains la conta-
gion des richesses et celle des exemples. I l sem-
ble que Lycurgue fonda de plus justes espé-
rances sur la sainteté des mceurs que sur la beau-
té des lois : qu'en arr iva- t - i l? dans aucun pays, 
les lois n 'ont été aussi respectées qu'elles le fu-
rent par les magistrats et par les citoyens de 
Sparte. Les législateurs de Crète paraissent avoir 
plus compté sur les lois que sur les moeurs, et 
s etre plus donné de soins pour punir le crime 
que pour le prévenir : injustices dans les chefs, 
corruption dans les particuliers ; voilà ce qui 
résulta de leurs réglemens *• 

La loi du Syncrétisme , qui ordonne à tous 
les habitans de l'île de se réunir , si une puis-
sance étrangère y tentoit une descente , ne sau-
rait les défendre , ni contre leurs divisions, ni 
contre les armes de l'ennemi 3 , p a r c e qu'elle 
ne feroit que suspendre les haines, au lieu de 
les é te indre , et qu'elle laisserait subsister trop 

« Polyb. jbid. 1. 6 , p. S Aristof, de rep. 1. i , 

» Id ihirf „ „ « 5' T 0 ' p- 333 i E. Plut, de 
in Crlt , P ' 4 9 ° - e u r s - f r a t - a m o n 2 > P- 490. in Cret. 1 . 4 , c. i o , p. 231. 

d'intérêts particuliers dans une confédération 
générale. 

Qn nous parla de plusieurs Crétois qui se 
sont distingués en cultivant la poésie bu les 
arts. Epi.ménide q u i , par certaines cérémonies 
religieuses , se vantoit de détourner le cou r -
roux céleste , devint beaucoup plus célèbre que 
Myson qui ne fut mis qu'au n o m b r e des sages r . 

E n plusieurs endroits de la G r è c e , on con-
serve avec respect de prétendus monumens de 
la plus haute antiquité : à Cheronée le scep-
tre d 'Agamemnon 2 ; ailleurs la massue d ' H e r -
cule 3 ., et la lance d'Achille 4 ; mais j'étois 
plus jaloux de découvrir dans les maximes et 
.dans les usages d'un peuple , les débris de son 
ancienne sagesse. Les Crétois ne mêlent jamais 
les -noms des dieux dans leurs sermens 5. Pour 
les prémunir contre les dangers de l 'éloquen-
.ce .j on avoit défendu l'entrée de l'île aux pro-
fesseurs de l'art oratoire G. Quoiqu'ils soient 
aujourd'hui plus indulgens à cet égard , ils par-
lent encore avec la même précision que les 
Spartiates, et sont plus occupés des pensées que 
des mots 7 . 

J e fus témoin d'une querelle survenue entre 
deux Cnossiens. L 'un dans un accès de fureur 

* Meurs, in Cret. 1. 4, 
c. 1 1 , etc. 

2 Pausan. 1. 9 , c. 40, 
P-795-

3 Id . l . 2 , c. 31, p. 185. 
4 Id. i. 3 , c. 3 , p. 2,11. 
.5 Porphyr , de abstin. 

1. 3 , §. 1 6 , p . 251., Meurs, 
in Cret. 1. 4 , c. 1 , p. 195. 

6 Sext. Empir . adv. 
rhet. 1. 2 , p. 292. 

7 P la t , de leg. 1. I , t. 2 , 
p. 641 , E. 
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dit à l'autre : „ Puisses-tu vivre en mauvaise 
„ compagnie ! " et le quitta aussitôt. On m'ap-
prit que c'étoit la plus forte imprécation à fai-
re contre son ennemi 

I l en est qui tiennent une espèce de registre 
des jours heureux et des jours malheureux ; et 
comme ils ne comptent la durée de leur vie, 
que d'après le calcul des premiers , ils ordon-
nent d'inscrire sur leurs tombeaux cette for-
mule singulière : „ Ci gît un t e l , qui exista 
„ pendaut tant d 'années, e t qui en vécut tant 2." 

Un vaisseau marchand et une galère à trois 
rangs de rames devoient partir incessamment 
du port de Cnosse 3

 ? pour se rendre à Sa-
mos. L e premier à cause de sa forme ronde, 
fiisoit moins de chemin que le second. Nous 
le préférâmes , parce qu'il devoit toucher aux 
îles où nous voulions descendre. 

Nous formions une société de voyageurs qui 
ne pouvoient se lasser d'être ensemble. Tantôt 
rasant la c ô t e , nous étions frappés de la res-
semblance ou de la variété des aspects ; tan-
t ô t , moins distraits par les objets extérieurs, 
nous discutions avec chaleur des questions qui 
au fond ne nous intéressoient guère ; quelque-
fois des sujets de philosophie , de littérature et 
d'histoire remplissoient nos loisirs. O n s'entre-
tint un jour du pressant besoin que nous avons 
de répandre au dehors les fortes émotions qui 

1 Val. Max. 1. 7, c. 2 , c. 9 , p. 230. 
extern. n. 18. g s t rab . 1. 10 , p. 476. 

3 Meurs, in Cret. 1. 4 , 

agitent nos ames. L 'un de nous rapporta cet te 
réflexion du philosophe Archytas : ,, Qu'on 
„ vous élève au haut des d e u x , vous serez 
, , ravi de la grandeur et de la beauté du spec-
„ tacle ; mais aux transports de l'admiration suc-
.„ cédera bientôt le regret amer de ne pouvoir 
„ les partager avec personne V Dans cette con-
versation , je recueillis quelques autres remar-
ques. En Perse 2 , il n'est pas permis de parler 
des choses qu'il n'est pas permis de faire. — Les 
vieillards vivent plus de ressouvenirs que d 'es-
pérances 3 . — Combien de fois un ouvrage an-
noncé et prôné d'avance a t rompé l'attente du 
public 4 ! 

Un autre jour on traitoit d'infâme ce citoyen 
d'Athènes qui donna son suffrage contre Aris-
tide , parce qu'il étoit ennuyé de l 'entendre 
sans cesse appeller le Juste 5. j e sens , répondit 
Protésilas, que dans un ntoment d'hunfeur j'eus-
se fait la même chose que cet Athénien ; mais 
auparavant, j'aurais dit à l'assemblée générale: 
Aristide est juste ; je le suis autant que lui, d'au-
tres le sont autant que moi ; quel droit avez-
vous de lui. accorder exclusivement un t i tre 
qui est la plus noble des récompenses ? V o u s 
vous ruinez en éloges ; e t ces brillantes dissipa-
tions ne servent qu' à corrompre les vertus é -

1 -Cicer. de amie. c. 23, 4 isocr. in Nicocl. t. 1, 
3 . P- 349- p. 54-
2 Herodot. 1. 1 , c . 138. s Plut, in Aristid. t. i , 
3 Aristot. rhet . 1 . 13 ,0 . p. 322. Nep. in Aristid. 

P - 5 6 5 , B. c. 1. 



da tan te s , qu'à décourager les vertus obscures. 
J'estime Aristide et je le condamne, non que 
je le croie coupable , mais parce qu'à force de 
in'humilier , vous m'avez forcé d'être injuste. 

11 fut ensuite question de Timon qu'on sur-
nomma le Misanthrope , e t dont l'histoire tient 
en quelque façon à celle des mceurs. Personne 
de la compagnie ne l'avoit connu ; tous en a-
voient ouï parler diversement à leurs pères. Les 
uns en faisoient un portrai t avantageux , les 
autres le peignoient de noires couleurs Au 
milieu de ces contradictions , on présenta une 
formule d'accusation semblable à celles qu'on 
porte aux tribunaux d 'A thènes , et conçue en 
ces termes .: „ Stratonicus accuse Timon d'a-
„ voir haï tous les hommes ; pour pe ine , la haî-
„ ne de tous les hommes." On admit la cause, 
et Philotas fut constitué défenseur de Timon, 
J e vais donner l 'extrait des moyens employés 
de part et d'autre. 

J e défère à votre tribunal , dit Stratonicus, 
un caractère féroce et perfide. Quelques amis 
de Timon ayant , à ce qu'on prétend , payé 
ses bienfaits d'ingratitude 2 , tout le genre hu-
main devint l 'objet de sa vengeance I l l'exer-
çoit sans cesse contre les opérations du gouver-

1 Tanaquil. Faber . in 
Lucian .Timon.p .89 . Mém. 
de i 'Acad. des bell. let t . 
t . 1 4 , p . 7 4 . 

1 Lucían, in Tira. t . r , 
§. 8 , p. 114. 

3 Cicer. tuscul. 1. 4 , c. 
11 , t. 2 , p. 338. Id. de 
amie. c. 2 3 , t . 3 , p. 349-
Plin. 1. 7 , c. 1 9 , t. I , p. 
385. 

tiement , contre les actions des particuliers. 
Comme si toutes les vertus devoient expirer 
avec lui , il ne vit plus sur la terre que des i m -
postures et des crimes ; et dès ce m o m e n t , il 
fu t révolté de la politesse des Athéniens, et 
plus flatté de leurs mépris que de leur • estime. 
Aristophane qui le connoissoit, nous le r ep ré -
sente comme entouré d'une enceinte d'épines 
qui ne permettoit pas de l'approcher ; il a-
joute , qu'il fut détesté de tout le monde , et 
qu'on le regardoit comme le rejeton des F u -
ries *. 

C e n'étoit pas assez encore ; il a trahi sa p a -
tr ie : j'en fournis la preuve. Alcibiade venoit 
de faire approuver par l'assemblée générale des 
projets nuisibles à l'état : „ Courage , mon fils, 
„ lui dit Timon. J e te félicite de tes succès; 
, , continue , et tu perdras la république s . " 
Quelle horreur ! et qui oseroit prendre la d é -
fense d'un tel homme ? 

L e sort m'a chargé de ce soin , répondit 
Philotas, et je vais m'en acquitter. Remarquons 
d'abord l'effet que produisirent les paroles de 
Timon sur le grand nombre d'Athéniens qui 
accompagnoient Alcibiade. Quelques-uns , à la 
vérité , l'accablèrent d'injures ; mais d'autres 
prirent le parti d'en rire ; et les plus éclairés 
en furent frappés comme d'un trait de lumiè-
ï e 3 . Ainsi Timon prévit le danger , en avertit, 

1 Aristoph. in Lysistr. p. 199 ; in Anton, p. 948. 
8 1 0 ; in av. v. 1548. 3 Plut, in Alcib. t. r , 

» P lu t , in Alcib. t. 1, p . 199- • 



et ne fut point écouté. Pour le noircir encore 
p lu s , vous avez cité Aristophane , sans vous 
apercevoir que son témoignage suffit pour jus-
tifî r l'accusé. „ C'est ce Timon , dit le poète, 
„ c ' e s t cet homme exécrable et issu des Fu-
„ ries , • qui vomit sans cesse des imprécations 
, , contre les scélérats *." V o u s l'entendez, 
Stratonicus ; Timon ne fut coupable que pour 
s'être déchaîné contre des hommes pervers, p 

Il parut dans un temps où les mœurs ancien-
nes. luttoient encore contre des passions liguées 
pour les détruire. C'est un moment redoutable 
pour un état. C'est alors que dans les caractè-
res foibles, et jaloux de leur r epos , les vertus 
sont indulgentes et se prêtent aux circonstan-
ces : que dans les caractères vigoureux , elles 
redoublent de sévérité , et se rendent quelque-
fois odieuses par une inflexible roideur. Timon 
joignoit à beaucoup d'esprit et de probité , les 

lumières de la philosophie 2 : mais aigri, peut-
ê t re par le malheur , peut-ê t re par les progrès 
rapides de la corruption , il mit tant d'aprêté 
dans ses discours et dans ses formes, qu'jl alié-
na tous les esprits. I l combattoit pour la même 
cause que Socrate , qui vivoit de son temps, 
que Diogène avec qui on lui trouve bien des 
rapports 3. Leur destinée a dépendu de leurs 
dilférens genres d'attaque. Diogène combat les 

1 Aristoph. in Lysist. Aristoph. in Lysistr . v. 
v. 816. 816. 

2 P l in . 1. 7 , c . 19 , t. i , 3 Plini 1. 7 , c. l é , 1.1, 
p. 38S. Suid. in l im . Schol. p. 385. 

vices avec le r idicule, et nous rions avec lui; 
Socrate les poursuivit avec les armes de la ra i - . 
son , et.-il lu'ren coûta la vie ;• T imon avec cel-
les de l'humeur ; il cessa d'être dangereux , et 
fut traité de Misanthrope , expression nouvelle 
alors , qui acheva de le décréditer auprès de 
la multitude , et le perdra peu t -ê t re auprès de 
la postérité 

Je ne puis croire que Timon ait enveloppé 
tout le genre humain dans sa censure. 11 aimoit 
les femmes 2 . N o n , reprit Stratonicus aussitôt; 
i f ne connut pas l ' amour , puisqu'il ne connut 
pas l'amitié. Rapelez-vous ce qu'il di t à cet 
Athénien qu'il sembloit chérir , et qui , dans 
un repas , tête à tête avec lui , s'étarit écrié: 
O Timon , l'agréable souper ! n'en reçut que 
cette réponse outrageante ; O u i , si vous n 'en 
étiez pas 

C e ne fut peu- tê t re , dit Phi lo tas , qu'une 
plaisanterie amenée par la circonstance. N e ju-
gez pas Timon d'après de foibles rumeurs ac -
créditées par Ses ennemis ; mais d'après ces e f -
fusions de cœur que lui arrachoit l'indignation 
de sa vertu , et dont l'originalité ne peut ja -
mais déplaire aux gens de goût. Car J e la part 
;d'un homme qu'entraîne t rop loin l'amour du 

' bien public , les saillies de l 'humeur .sent p i -
quantes , parce qu'elles dévoilent le caractère 

» Antho'l. 1. 3 , p. 218. 3 Plut;, in Anton, t. I 
2 Aristoph. in Lysistr, p . 948. 

v. 820. 



en entier. I ! monta un jour à la t r ibune. L e 
peuple surpris de ce t te soudaine apparition, 
f i t un grand silence : „ A thén iens , dit- i l , j'ai un 
„ petit terrain ; je vais y bât ir : il s 'y trouve 
„ un figuier ; je dois l 'arracher. Plusieurs ci to-
„ yens s'y sont pendus ; si la m ê m e envie prend 
„ a quelqu'un de vous , je l 'avertis qu'il n'a 
» pas un moment à pe rdre 

Stratonicus , qui ne savoit pas ce t te anec-
do te , en fut si content , qu'il se désista de son 
accusation. Cependan t on recueillit les a v i s , et 
l 'on décida que par l ' amer tume de son zèle, 
T i m o n perdit 1' occasion de cont r ibuer au salut 
d e l'a morale : que néanmoins une ver tu in -
traitable est moins dangereuse qu 'une lâche 
compla isance , e t que si la plupart des Athé-
niens avoient eu pour les scélérats la même 
hor reur que T imon , la républ ique subsisteroit 
encore dans son ancienne splendeur . 

Après ce j u g e m e n t , on parut é tonné de ce 
les Grecs n'avoient point élevé de temples 

a l 'amitié : J e le suis bien p l u s , dit Lysis , de 
c e qu'ils n'en ont jamais consacré à l 'amour; 
q u o i , point de fêtes ni de sacrifices pour le 
p lus ancien et le plus beau des dieux 2 ! Alors 
s 'ouvrit une carrière immense que l 'on parcou-
r u t plusieurs fois. O n rapportoi t sur la nature 

1 Plut . i u Anton, t. r , 
p . 948. 

* Hesiod, theogon. v. 

r2o . Aristopb. in av. v. 
701. Plat, in conv. t . 3 , p. 
177 > 178 , etc. 

d e l 'amour les traditions a n c i e n n e s , les opinions 
des modernes . O n n'en reconnoissoit qu 'un; 
on en distinguoit plusieurs 1 ; o n n 'en a d m e t -
toit que deux , l 'un céleste e t p u r , l 'autre t e r -
restre et grossier 2 . O n donnoi t c e n o m au p r i n -
cipe qui ordonna les parties d e la mat ière a g i -
tées dans le chaos 3 , à l ' ha rmonie qui r ègne 
dans l 'univers , aux sentimens qui r approchen t 
les h o m m e s 4 . Fa t igué de t an t d e savoir e t 
d 'obscur i tés , je priai les combat tans de r é d u i -
r e ce t t e longue dispute à un po in t unique. R e -
ga rdez -vous , leur d is - je , l ' amour c o m m e u n 
d i e u ? N o n , r épond i t S t ra ton icus , ; c 'est u n 
pauvre qui demande l ' aumône I l c o m m e n -
çoi t à déve lopper sa pensée , lorsqu'un effroi 
mor te l s 'empara d e lui. L e ven t soufiloit avec 
violence ; no t r e pi lote épuisoit va inement les 
ressources de son ar t . Lysis , que Stratonicus n 'a-
voi t cessé d ' impor tuner de questions , saisit c e 
m o m e n t pour lui demander quels e to ient les 
bâ t imens où l'on cour t le moins de risques ; si 
c 'é toient les ronds ou les longs. C e u x qui sont 
à t e r re , répondi t - i l 6 . Ses v œ u x furent b i e n -

t ô t comblés ; un coup de v e n t nous por ta 

* Cicer. de nat. deor. 
1. 3 , c . 2 3 , t. 2 , p. 506. 

1 Plat, in conv. t. 3, p. 
180. 

3 Cudw. system. i n t e l -
lect. t. r , p. 160. Moshem. 
not. X. p. 161. Bruck, t . x, 
p . 416- ' 

4 P l a t . ibid. p . 1 7 9 , 
186 , etc. 

s Plat . ibid. p. 200 et 
203. Mein, de l 'Acad. des 
bell. lett. t. 6 : p. 280. 

6 Athen. 1. 8 , c. 10, p 
2S°-



dans le port de Cos. Nous sautâmes sur le ri-
vage , et l 'on mit le navire à sec. 

L ' Î L E D E C O S . 

Cet te île est petite , mais très agréable. A 
l'exception de quelques montagnes qui la garan-
tissent des vents impétueux du midi , le pays 
est uni et d'une grande fécondité *. Un t rem-
blement de terre ayant détruit une partie de 
l'ancienne ville 2 , et les habitans se trouvant 
ensuite déchirés par des factions , la plupart 
v in ren t , il y a quelques années , s'établir au 
pied d'un promontoi re , à 4 0 stades * du con-
tinent de l'Asie. Rien de si riche en tableaux 
que cette position ; rien de si magnifique que 
le port , les murailles , l'intérieur de la nou-
velle ville 3 . Le célèbre temple d'Esculape, 
situé dans le faubourg , est couvert d'offran-
des , tribut de la reconnoissance des malades; 
e t d'inscriptions qui indiquent , et les maux 
dont ils étoient affligés , e t les remèdes qui les 
en ont délivrés 4 . ' 

Un plus noble objet fixoit notre attention. 
C'est dans cette île que naquit Hippocrate, 
la première année de la 80 olympiade 5 #. 

i Strab. 1. 14 , p. 657 . 
* Thucyd. 1. 8 , c. 41 . 

Strab. ibid. 
* Environ une lieue et 

demie . 
3 Dion. Sic. 1. i s , p. 

386. 

S Soran. vit. Hippoer. 
Fré r . déf. de la chronol. p. 
121. Corsio. fast. Attic, t . 
3 » P- 199. 

** L'an 460 avant J . C. 
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I l étoit de la famille des A fchpiades 1
 q u , \ 

depuis plusieurs siècles, conserve la d o c t d n e 
dEscu lape , auquel elle rapporte .son origine 
Elle a formé trois écoles, é tabl ies , l'une à 
Rhodes la seconde à Cnide , et la troisième 
a Cos II reçut de son père Iléraclide les 
elemens des sciences ; et convaincu bientôt que, 
pour connottre l'essence de chaque corps en 
^ ' r ' / ^ ™ r e m o n t e r aux principes 
const. ut.fs de l 'univers 4 , il s'appliqua tellement 
a la physique générale , qu'il tient un rang h o -
norable parmi ceux qui s'y sont le plus dist in-

l e s intérêts de la médecine se trouvoient 
alors entre les mains de deux classes d 'hommes 
qui t r a v a i l l e n t , a l'insu l'une de l'autre , à lui 
ménager un tr iomphe éclatant. D'un c ô t é , les 
philosophes ne pouvoient s'occuper du sys tè-
me général de la na tu r e , sans laisser tomber 
quelques regards sur le corps humain , sans as-
signer a certaines causes , les vicissitudes qu'il 
éprouve souven t ; d'un autre côté , le, descen-
dons dEsculape traitoient les maladies , sui-
v a n t e s règles confirmées par de nombreuses 

I T e n Z ' e i 1-U, 'S t r 0 i S é C O , Ê S SC feiieitoient 
a envi de plusieurs excellentes découvertes 6 . 

1 Plat , in Pbâsdr. f , 
P- 270. 3 ' 

2 Soran. ibid. Fabric. 
bibl. Grœc. t. 1 , p. 841. 

3 Galen, method. med. 
V,,4' p- S* > lin- *?• 

4 „ P l a t . i b i d Theophr. 
Tome V I I I . 

de caus. plaoi. 1. 3 , c . 2 
P- 266. Galen, ibid. p. »6 
lin. 28. ' 

s Aristot. meteor. 1. 1 , 
c. 6, t. 1, P. S4S 

0 Galen. method . med. 
1. I , t . 4 , p. 8 6 , lin. 16. 
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6 6 V O Y A G E 

Les philosophes discouraient , les Asclépiades 
a; issoient. Hippocrate , enrichi des connoissan-
ces des uns et des autres , conçut une de^ ces 
grandes et importantes idées qui servent d'épo-
que à l'histoire du génie ; ce fut d'éclairé 
l'expérience par le raisonnement , et de recti-
fier la théorie par la pratique \ Dans cette 
théorie néanmoins, il n'admit que les prin-
cipes relatifs aux divers phénomènes que pré-
sente le corps humain , considéré dans les 
rapports de maladie et de santé 3 . 

A la faveur de cette méthode » l'art élevé 
à la dignité de la science , marcha d'un pas 
plus ferme dans la route qui venoit de s'ou-
vrir 3 ; et Hippocrate acheva paisiblement une 
révolution qui a changé la face de la médecine. 
]e ne m'étendrai ni sur les heureux essais de 
ses nouveaux remèdes 4 , ni sur les prodiges 
qu'ils opérèrent dans tous les lieux honorés de 
sa présence , et sur-tout en Thessalie , où, après 
un long séjour , il mourut peu de temps avant 
mon arrivée dans la Grèce. Mais je dirai que 
ni l'amour du gain , ni le désir de la célébrité 
ne l'avoient conduit en des climats éloignés. 
D'après tout ce qu'on m'a rapporté de lui , je 

i Cels. de re. 'med. in 
prœfat.. Dac.ier , préf . de 
la trad, des œuvres d'Hip-
pocr. Le Clerc, hist, de la 
jnedec. liv. 3 , chap. r. 

a Hippocr. de priuc. t. 

1, p. 112. 
3 Galen, method, med. 

1. 2 , t. 4 , p. S3 , 
1. 9 , p. 1 3 4 , 23- n 

4 Id. ibid. 1. 5 , p. 84, 
lin. 30 et aiiDi. 

n'ai aperçu dans son ame, qu'iln sentiment l'a-
mour du bien ; et dans le cours de sa longue 
vie , qu' un -.seul fait , le soulagement des ma-
lades 

Il a laissé plusieurs ouvrages. Les uns ne sont 
que les journaux des maladies qu'il avoit sui-
vies ; les-autres contiennent les résultats de ' on 
expérience et de celle des siècles antérieurs; 
d autres enhn traitent des devoirs du médecin, 
et de, plu; ieurs parties de la médecine ou de 
la physique ; tous doivent être médités avec 
•attention , parce que l'auteur se contente sou-
vent d'y jeter les semences de sa doctrine 2 , et 
que son stylé est toujours concis : mais il dit 
¡beaucoup.de choses en peu de mots , ne s 'é-
car te jamais de son but , e t pendant qu'il y 
c o u r t , il laisse sur sa route des traces de lu'-
m.ere plus ou moins aperçues , suivant que le 
lecteur est plus ou moins éclairé 3 . C'étoit la 
méthode des anciens phi losophes, plus jaloux 
d indiquer des idées neuves , que de- s'appesan-
tir sur des idées communes. 

C e grand homme s'est peint dans ses écrits. 
Rien de si touchant que cette candeur avec 
laquelle il rend compte de ses malheurs et de 
ses fautes._ I c i , vous lirez les listes des malades 
qu'il avoit traités pendant une épidémie , et 

'.< Salen , de decret . 1 . 9 , 3 Id. de vict. r a t . c o m m . 

* v M A , ï ' p . 51 , l in. 29- Id. 2 Id. method med. 1. de e lem. 1. 2 , t. I , P . 58, 
7 , t. 4 , p. 106 , lin. 52. lin. 25. > f ¿ , 
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dont la plupart étoient morts entre ses bras r . 
Là , vous le verrez auprès d'un Thessalien 
blessé d'un coup de pierre à la tête. I l ne s'a-
perçut pas d'abord qu'il falloit recourir à la 
voie du trépan. Des signes funestes l'avertirent 
enfin de sa méprise. L'opération fut faite le 
quinzième jour , et le malade mourut le len-
demain 2 . C'est de lui-même que nous tenons 
ces aveux : c'est lui qui , supérieur à toute es-
pèce d 'amour-propre , voulut que ses erreurs 
mêmes fussent des leçons. 

Peu content d'avoir consacré ses jours au 
soulagement des malheureux , et déposé dans 
ses écrits les principes d'une science dont il 
fut le créateur , il laissa , pour l'institution du 
médecin , des règles dont je vais donner une 
légère idée. 

La vie est si courte , et l'art que nous exer-
çons exige une si longue étude , qu'il f au t , dès 
sa plus tendre jeunesse , en commencer 1' ap-
prentissage 3- Voulez-vous former un élève? 
assurez-vous lentement de sa vocation. A - t - i l 
reçu de la nature un discernement exquis , un 
jugement sain , un caractère mêlé de douceur 
et de fermeré , le goût du travail , et du pen -
chant pour les choses honnêtes 4 ? concevez 

1 Hippocr. epid. 1. I , 2, 
% , etc. 

2 Id. epid. 1. 5 , §. 14, 
t. I , p. 778. 

3 Id. iu leg §. 2 , t. 1, 
p. 41. Id. in aphor. §. 2, 
p . 68. 

4 Id. io leg. §. 2. Id-
de decent. t. 1 , §. 2, p. 
35 ; §• 5 . P- 55 ; §• 7. 
p. 56 ; §. 11 , p. 
Clerc , hist. de la medeti 
liv. 3 , chap. 29. 

¿es espérances. Souffre-t-i l des souffrances des 
autres? son ame compatissante aime-t-elle à 
«'attendrir sur les maux de l'humanité ? con-
cluez-en qu'il se passionnera pour un art qui 
apprend^ secourir l'humanité 

Accoutumez de bonne heure ses mains aux 
opérations de la chirurgie * , excepté à celle 
de la taille , qu'on doit abandonner aux artis-
tes de profession Faites-lui parcourir succes-
sivement le cercle des sciences ; que la physi-
que lui prouve l'influence du climat sur le corps 
humain ; et lorsque , pour augmenter ses con-
noissances, il jugera à propos de voyager en 
différentes v i l les^ , conseillez-lui d'observer 
scrupuleusement la situation des lieux , les va-
riations de l'air , les eaux qu'on y bo i t , les ali-
mens dont on s'y nourrit ; en un m o t , toutes 
les causes qui portent le trouble dans l'écono-
mie animale 4 . 

Vous lui montrerez , en a t tendant , à quels 
signes avant-coureurs on reconnoît les maladies, 
par quel régime on peut les éviter , par quels 
remèdes on doit les guérir. 

Quand il sera instruit de vos dogmes, clai-
rement exposés dans des conférences réglées, 
et réduits , par vos soins , en maximes cour-
tes et propres à se graver dans la mémoi-

* Hippocr. in prœcept. 
S. s, t . i , p. 63. 

* Elles faisoient alors 
partie d e l à médecine. 

2 Id. io jusjur. §. 2 , t. 

I , P- 43- . 
3 Id. m leg. §. s , t. r , 

p . 42. 
4 Id . de aer. aq. et loc. 

t . I , p. 327. 
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re 1 , il faudra l'avertir , e u e l 'expérience t o u -
te seule est moins dangereuse que la théorie 
dénuée d'expérience 2 ; ou'il est temps d 'ap-
pliquer les principes généraux aux cas part i-
culiers , qui , variant sans cesse , ont souvent 
égaré les médecins par des ressemblances t rom-
peuses 3 ; qUe ce n'est , ni dans la poussière 
de l'école , ni dans les ouvrages des philoso-
phes et des praticiens 4 , qu'on apprend l'art 
d'interroger la nature , et l'art plus diffici-
le d 'attendre sa réponse. I l ne la conroî t pas 
encore cet te nature , il l 'a considérée jus-
qu'ici dans sa vigueur , et parvenant à ses fins 
sans obstacle 5. v o u s le conduirez dans ces 
séjours de douleur , où déjà couverte des o m -
bres de la m o r t , exposée aux attaques violen-
tes de l 'ennemi , t o m b a n t , se relevant pour 
tomber encore , elle mont re à l'œil attentif 
ses besoins et ses ressources. Témoin et effrayé 
de ce c o m b a t , le disciple vous verra épier et 
saisir le moment qui peut fixer la victoire , et 
décider de la vie du malade. Si vous qui t tez pour 
quelques instans le champ de bataille , vous 
lui ordonnerez d 'y rester , de tout observer, 
et de vous rendre c o m p t e ensuite , e t des 

1 Hippocr. in jusjur. §. 
I , t. i , p .43 . Dacier, t rad. 
des œuvres û'Hippocr. t. i 
p. ISO. 

2 Id. în prîecept. §. r 
et 2 , t. i , p. 6o. Aristot. 
metapb. t. 2 , p. 839. 

S Hippocr. epid. lib. 6, 

§• 3 , t. x , p. 805 ; §. 8, 
p. 822. 

4 Id. de princip. t. x, 
§• 1 , p. 112. Id. de d i«r . 
§• 1 , t. 1 , p. 1 7 9 . 

5 Id. epid. 1. 6 , §. 5, 
t . I , p . 809. 

changemens arrivés pendant votre absence , et 
de la manière dont il a cru devoir y re'medier r . 

C'est en l'obligeant d'assister f réquemment 
à cés spectacles terribles e t instructifs , que 
vous l 'initierez , autant qu'il est possible , dans 
les secrets intimes de la nature et d e l'art. Mais 
ce n'est pas assez encore. Quand , pour un l é -
ger salaire , vous l'adoptâtes pour disciple , il 
jura de conserver dans ses mœurs et dans ses 
fonctions une pureté inaltérable \ Qu'i l ne se 
contente pas d'en avoir fait le serment. Sans 
les vertus de son é t a t , il n 'en remplira jamais 
les devoirs. Quelles sont ces vertus ? Je n 'en 
excepte presque aucune , puisque son ministè-
re a cela d 'honorable , qu'il exige presque t o u -
tes les qualités d e l'esprit et du cœur ; et en 
ef fe t , si l 'on n'étoit assuré de sa discrétion et 
de sa sagesse , quel chef de famille ne crain-
drait pas , en l'appelant , d ' introduire un espion 
ou un intriguant dans sa maison , un corrupteur 
auprès de sa femme ou de ses filles 4 r C o m -
ment compter sur son humanité , s'il n'aborde 
ses malades qu'avec une gaieté révoltante , ou 
qu'avec une humeur brusque et chagrine ; sur 
sa fermeté , si par une servile adulation il m é -
nagé leur dégoût et cède à leurs caprices ' ; 
sur sa prudence , si , toujours occupé de sa p a -

1 Hippocr. de decent. 4 Id . i n j u s j u n § 2 t . 
§. 12, t. 1 , p. 59- î - p. 4 3 . Id . de med. §. i , 

2 Id. in jusjur. §. 2 , t. p. 45-
. J s Id. de med. ibid. 
• 3 Id de decent. § . 5 , 6 l d - d e d e c e

0
D t - § 1 1 0 

t . i , p . 5 S . et 11 , t. 1 p. 58. 
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r u r e » . toujours couver t d'essences e t d'habits 
magnifiques, on le voit errer de ville en ville, 
pour y prononcer en l 'honneur de son a r t , des 
discours étayés du témoignage des poètes 1 ; 
sur ses lumières , si , outre cette justice géné-
rale oue l'honnête homme observe à l'égard de 
t ou t le monde % il ne possède pas celle que 
Je sage exerce sur lu i -même , et qui lui apprend 
q u a u milieu du plus grand savoir , se trouve 
encore plus de disette que d'abondance 3 ; sur 
ses intentions, s'il est dominé par un fol o r -
gueil , et par cet te basse envie qui ne fut ja-
mais le partage de l 'homme supérieur 4 ; si , sa-
cnliant toutes les considérations à sa fortune, 
il ne se dévoue qu'au service des gens riches 5-
j . ' autorisé par l'usage a régler ses honoraires 
«es le commencement de la maladie , il s'obs-
t ine a terminer le m a r c h é , quoique le malade 
emp i r e d'un moment à l'autre 6? 

Ces vices et ces défauts caractérisent sur-
tou t ces hommes ignorans et présomptueux 

l e « L i f ™ , C S t r e m P l i e ' e t <Iui dégradent 
le plus noble des arts , en trafiquant de la vie 
e t de la mort des hommes ; imposteurs d 'au-
tant plus dangereux , que les lois ne sauroient 

1 Hippocr. ibid. §. 2 , p. 
« n C i l ' H' '!' P r a ^p t - §• 
9. P- 66. id. de med.G. i 
P- 45- ' 
p . 2

4 i . I d ' d e r a e d - S . i , t . r , 

3 Id. in prascept. §. y, 
t. i , p. 65. 

4 Id. ibid. p. 64. 
s id. ibid. §. 5 et 6 , p. 

6 3. 
6 Id. ibid. §. 2 , p . 62. 

\ 

les atteindre , e t que l ' ignominie ne peut les 
humilier 

Quel est donc le médec in qui honore sa 
profession ? celui qui a mér i té l'estime pub l i -
que par un savoir p ro fond , une longue e x -
périence , une exacte p rob i t é , e t une vie sans 
reproche 2 ; celui, aux y e u x duquel tous les 
malheureux étant égaux , c o m m e tous les hom-
mes le sont aux yeux de la divinité , accourt 
avec empressement à leur voix , sans acception 
de personnes 3 , leur par le avec douceur , les 
écoute avec attention , suppor te leurs i m p a -
tiences , et leur inspire ce t t e confiance, qui suf-
fît quelquefois pour les r endre a la vie 4 ; qui, 
pénétré de leurs maux , en étudie avec o p i -
niâtreté la cause et les progrès , n'est jamais 
troublé par des accidens imprévus 5 , se fait 
un devoir d'appeler au besoin quelques-uns 
de ses confrères , pour s'éclairer de leurs con-
seils 6 ; celui enfin q u i , après avoir lutté de 
toutes ses forces contre la maladie , est heu-
reux et modeste dans le succès , e t peut du 
moins se féliciter dans les revers , d'avoir sus-
pendu des dou leurs , e t donné des consola-
tions. 

Te l est le médecin philosophe qu 'H ippoc ra -

1 Hippncr. in leg. §. r, 
t . i , p . 40. 

2 Id. de med. §. 1, p. 
44. Id. de decent. §. 2 , p. 
S3 ; §• 41 P- £4- Id. in pra*-
cept. S- 1, p. 60. 

3 Hippocr. in prascept. 

§• S, P- 63. 
4 Id. ibid. §. 4, p. 62. 
5 Id. de deceol. §. 9, 

P- 57-
6 Id. in prascept. §. 6 

et 7, p. 63 et 64. 



te comparait à un dieu 1 , sans s'apercevoir 
qu'il le retraçoit en lui-même. Des gens, qui, 
par l'excellence d e leur mérite , étoient faits 
pour reconnoître la supériorité' du s ien, m'ont 
souvent assuré que les médecins le regarderont 
toujours comme le premier et le plus habile 
de leurs législateurs , et que sa doctrine adop-
tée de toutes les nat ions , opérera encore des 
milliers de guérisons après des milliers d'an-
nées 2 . Si la prédiction s'accomplit , les plus 
vastes empires ne pourront pas disputer à la 
petite île de Cos, la gloire d'avoir produit l'hom-
me le plus utile à l'humanité ; et aux yeux des 
sages , les noms des plus grands çonquirans 
s'abaisseront 'devant celui d 'Hippocrate. 

Après avoir visité quelques-unes des îles 
• qui sont aux environs de C o s , nous partîmes 

pour Samos. 

1 Hippocr. d e d e c e n t . §. 2 6 , p. 391 ; 1. 29 , p. 493. 
S: 1 > P- 55• Galen. passim. Hiprocr. 1 Cels. 1:1 prœfat . P l i a , genus et vita ap. vander 

7 > c. 37 , t. 1 , p. 395. Liudeu. t. 2 , p. 9 5 8 , etc. 
Id. i. 1 8 , t. 2 , p. 1 0 8 ; l i b . 

C H A P I T R E L X X I V . 

Description de Samos. Polycrate. 

LORSQU'ON entre dans la rade de Samos, 
on voit à droite le promontoire de Neptune , 
surmonté d'un temple consacré à ce dieu ; à 
gauche , le temple de Junon , et plusieurs 
beaux édifices parsemés à travers les arbres dont 
les bords de l'Imbrasus sont ombragés ; en fa-
ce , la ville située en partie le long du rivage 
de la mer , en partie sur le penchant d'une 
montagne qui s'élève du côté du nord 

L'île a 6 0 9 stades de circonférence *. A l 'ex-
ception du vin , les productions de la terre 
sont aussi excellentes2 que les perdrix et les 
différentes espèces de gibier , qui s'y trouvent 
en grande quantité 3 . Les montagnes couvertes 
d'arbres, et d'une éternelle verdure , font jail-
lir de leurs pieds des sources qui fertilisent les 
campagnes voisines. 

La ville se distingue parmi toutes celles que 
possèdent les Grecs et les barbares sur le con-
tinent voisin 4 . On s'empressa de nous en m o n -
trer les singularités. L'aqueduc , le môle et le 

1 Strab. 1. 14 , p. 637. 
* 22 lieues , 1700 t o i -

ses. Voyez la Dote à la fiu 
du volume. 

* Id. ibid. 

3 Tournef. voyag. t. I , 
p. 412. 

4 Piin. 1. 5 , t. 1 , p. 
287. Tournef. voyag. t. i , 
p. 414. 
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temple de Junon , attirèrent notre attention, 
N o n loin des rempar t s , vers le nord , est 

une grotte taillée à mains d'hommes dans une 
montagne qu'on a percée de part en part. La 
longueur de cette grotte est de 7 stades ; sa 
hauteur, ainsi que sa largeur , de 8 p ieds 1 *, 
Dans toute son étendue , est creusé un canal 
large de 3 p i eds , profond de 20 coudées **, 
Des tuyaux , placés au fond du canal , amè-
nent a Samos les eaux d'une source abondante, 
qui coule derrière la montagne 2 . 

Le môle est une chaussée destinée à mettre 
le port et les vaisseaux à l'abri du vent du mi-
di. Sa hauteur est d'environ 20 o rgyes , sa lon-
gueur de_ plus de deux stades * ***. 

A droite de la ville , dans le faubourg 4 , est 
le temple de Junon , construi t , à ce qu'on 
prétend , vers les temps de la guerre de Tro-
ie 5 , reconstruit dans ces derniers siècles par 

1 Herodot . 1. 3 , c . 1 3 9 . 
. 7 Stades font 66r 

toises, 3 pieds, 8 l ignes; 8 
pieds Grecs lont 7 de nos 
pieds, 6 pouces , 8 lignes. 

" 3 pieds Grecs fout 
2 de nos pieds, 10 pouces: 
20 coudées , 28 pieds , 4 
pouces. Il y a apparence que 
la grot te fut d 'abord des -
tinee à servir de chemin 
publ ic ; et lorsqu' ensuite il 
euteté résolu d 'ameneràSa-
mos les eaux d'une source, 
dont le niveau étoit plus 
bas que la gro t te , on p r o -

fita du travail déjà fa i t ,« 
l'on se contenta de creuser 
le canal en question. 

2 Herodot. 1. 3 , c. 60. 
Tour nef. voyag. t. 1 , p. 
419. 

3 Herodot. ibid. 
*** 20 orgyes font 115 

de nos pieds et quatre pou-
ces; 2 stades fout 189 toi-
ses. 

4 Strab. 1. 14 , p. 637. 
5 Pausan. 1. 7, c. 4, 

530. Menodot. a p. Athen. 
1 . 1 5 , c. 4 , p. 6 7 2 . 

l 'architecte Rhécus : il est d 'ordre dorique l . 
J e n'en ai pas vu de plus vastes 2 . On en con-
noît de plus élégans *. I l est situé non loin de 
la m e r , sur les bords de l ' Imbrasus , dans le^ 
lieu même que la Déesse honora de ses p r e -
miers regards. On croit en effet qu'elle vint au 
monde sous un de ces arbustes , nommés a g -
nus castus , t rès fréquens le long de la riviè-
re. Cet éd i f ice , si célèbre et si respectable, a 
toujours jouï du droit d'asyle 3 . 

La statue de Junon nous offrit les premiers 
essais de la sculpture ; elle est de la main de 
Smilis , un des plus anciens artistes de la G r è -
ce 4 . Le prêtre qui nous accompagro i t , nous 
dit qu'auparavant un simple soliveau recevoit 
en ces lieux saints l 'hommage des Samiens 
que les dieux étoient alors pa r - tou t représen^-
tés par des troncs d 'arbres , ou par des pierres, 
soit quarrées , soit de forme conique G ; que ces 
simulacres grossiers subsistent , et sont même 

1 Vitruv prsef. 1. 7. P-
1 2 4 . 

2 Herodot. ibid. 
* II' reste encore des 

débris d'un ancien temple 
à Samos ; mais i l paroît 
qu'on ne doit pas les rap-
porter à celui dont parle 
Herodote. Voyez Tournef. 
voyag. t. 1 , p. 422. P o -
coc. observ. vol. 2 , par t . 
2 , p. 27. M. le comte de 
Choiseul-Gouffier , voyag. 
pittor. de la Grèce , t . x, 
p . 100. 

3 Cicer. in Verr. act. 2, 
J. 1 , c. 1 9 , t. 4 , p. 1 6 5 . 
Tacit, annal . I. 4 , c. 14. 

4 Pausan. 1. 7, c. 4 , p. 
S3 1 -

5 Call im. ap. Euseb. 
prie p. evanp. 1. 3, c. 8 , p. 
99. Clem. Alex, cohort, ad 
gent . p. 40. 

6 Tacit, hist. 1. 2 , c. 3. 
Pausan. 1. 7, c. 22 , p. 579. 
Pi t tu r . antich. d'Ercol. t. 
3. Ta vol . 52 , p. 2 7 3 . Mé-
dailles de P a p h e s , etc. 



encore vénérés , dans plusieurs temples anciens 
et modernes , et desservis par des ministres 
aussi ignoraos que ces Scythes barbares qui ado-
rent un cimeterre. 

Quoique piqué de ce t t e réflexion , je lu} 
représentai doucement 

que les troncs d'arbres 
et les pierres ne furent jamais l 'objet immédiat 
du culte , mais seulement des signes arbitrai-
res , auprès desquels se rassembloit la nation, 
pour adresser ses v œ u x à la divinité. Cela ne 
suffit p a s , r é p o n d i t - i l , il faut qu'elle paroisse 
revêtue d'un corps semblable au n ô t r e , et avec 
des traits plus augustes e t plus imposans. V o -
y e z avec quel respect on se prosterne devant 
les statues du Jupiter d ' O l y m p i e et de la Mi-
nerve d'Athènes. C ' e s t , repr is- je , qu'elles sont 
couvertes d'or et d ' ivoire. En faisant les dieux 
à notre image , au lieu d'élever l'esprit du peu-
ple , vous n'avez cherché qu'à frapper ses sens; 
e t de là vient que sa piété n'augmente qu'à 
proport ion de la beauté , de la grandeur et de 
la richesse des objets exposés à sa vénération. 
Si vous embellissiez vo t re Junon , quelque gros-
sier qu'en soit le travail , vous verriez les of-
frandes se multiplier. 

Le prêtre en convint . Nous lui demandâmes 
ce que signifioient deux paons de bronze pla-
cés aux pieds de la statue *. Il nous dit que 
ces oiseaux se plaisent à Samos , qu'on les a 
consacrés à Junon , qu 'on les a représen-

i Médailles de Samos. 

tés sur la monnoie courante , e t que de cet-
te île ils ont passé dans la Grèce \ Nous de-
mandâmes à quoi servoit une caisse d'où s'é-
levoit un arbuste 2 . C ' e s t , répondit-il , le m ê -
me agnus castus qui servit de berceau à la 
Déesse. I l a t o u t e sa fraîcheur , ajouta-t-il , et 
cependant il est plus vieux que l'olivier d ' A -
thènes , le palmier de Dé los , le chêne de D o -
done , l'olivier sauvage d 'Olympie , le platane 
qu'Agamemnon planta de ses propres mains à 
Delphes 3 , et tous ces arbres sacrés que l'on 
conserve, depuis tant de siècles en dilférens 
temples * . 

Nous demandâmes pourquoi la Déesse étoit 
vêtue d'un habit de noces. I l répondi t : C'est 
à Samos qu'elle épousa Jupi ter . L a preuve en 
est claire : nous avons une fête où nous cé lé -
brons l'anniversaire de leur h y m e n 4 . On le cé-
lèbre aussi , dit Stratonicus, dans la ville de 
Cnosse en Crè te , et les prêtres m'ont assuré 
qu'il fut conclu sur les bords du fleuve T h é -
ron 5. J e vous avertis encore que les p rê t res -

i Antiphan. et Menod. 
ap. Athen. 1. 14 , c. 20, p. 
<>55-

* Médailles de Gordien 
au cabinet du roi. 

3 Theophr. hist. plant. 
1. 4 , c. 14. Plin. 1. 1 6 , c. 
4 4 , t. 2 , p. 40. Pausan. 1. 
8 , c. 2 3 , p. 643. Cicer. de 
leg. 1. 1 , c. 1, t . 3, P- U S -

* Il paroî t que tous ces 

arbresé to ient dans descais-
ses. Je le presume d'après 
celui de Samos ; sur la mé-
daille citee ci-dessus, il est 
dans une caisse sur les mar-
ches du vestibule. Voyez la 
planche des médaillés. 

4 Varr . ap . Lactaut. de 
fais, relig, 1. 1 , c. 17, t. 1 , 
P- 75-

5 Diod. Sic. 1. 5, p. 339. 



ses cTArgos veulent ravir à votre île l'honneur 
d'avoir donné le. jour à la Déesse 1 ; comme 
d'autres pays se disputent celui d'avoir é té le 
berceau de Jupi te r J e serais embarrassé , si 
j'avois à chanter sur ma lyre ou leur naissance, 
ou leur mariage. Poin t du t o u t , répondit cet 
homme ; vous vous conformeriez à la tradition 
du pays : les poètes ne sont pas si scrupuleux. 
Mais , repris-je , les ministres des autels de -
v a i e n t l 'être davantage. A d o p t e r des opinions 
fausses et absurdes , n'est qu'un défaut de lu-
mières ; en adopter de contradictoires et de in-
conséquentes , c'est un défaut dé logique , et 
alors on ne doit pas reprocher aux Scythes de 
se prosterner devant un cimeterre. 

V o u s me paraissez ins t rui t , répondit le prê-
t re , et je vais vous révéler not te secret. Quand 
nous parlons de la naissance des dieux , nous 
entendons le temps où leur culte fut reçu dans 
un pays ; et par leur mariage , l 'époque où le 
culte de l'un fut associé à celui d'un autre 3. J7t 

qu'entendez-vous par leur m o r t , lui dit Stra-
tonicus ? car j'ai vu le tombeau de Jupi ter en 
Crè te 4 . Nous avons recours à une autre solu-
tion , répondit le prê t re . Les dieux se mani-
festent quelquefois aux h o m m e s , revêtus de 

' Strab. 1. 9 , p. 4 r 3 . 
2 Pausaa. 1. 4 , c . 3 3 , 

p. 361-
3 Herodot. 1. 2, c. 146. 

Mém. de l 'Acad. des bail, 
l e » , t. x8 , p . I ? j £ . 2 3 ; 

hist. p. 22. 
4 Cicer. de nat. deor. 

1. 3 , c. 21 , t. 2 , p. 504. 
Origen. contr. Cels. 1. 3, t, 
1 > P- 47S-

nos traits ; e t après avoir passé-quelque temps 
avec eux , pour les instruire , ils disparaissent 
e t retournent aux d e u x C ' e s t en C r è t e , sur-
tout , qu'ils avoient autrefois c o u t u m e de desr 
cendre ; c'est de là qu'ils par to ien t pour par^-
courir la terre N o u s allions répliquer ; mais 
il prit le sage parti de se re t i rer . 

Nous jetâmes ensuite les y e u x sur cet amas 
de statues don t le temple est entouré." Nous 
contemplâmes avec admiration trois statues c o -
lossales , de la main du célèbre M y r o n 3 ? p o -
sées sur une même base , e t représentant J u -
piter , Minerve et Hercule * . N o u s vîmes l 'A-
pollon de Téléclès et de T h é o d o r e , deux a r -
tistes qui ayant puisé les pr incipes d e l 'art en 
Egypte ,, apprirent de leurs maîtres à s'associer 
pour exécuter un même ouvrage. L e premier 
demeurait à Samos ; le second a Ephèse . Apres 
être convenus des proportions que devoi t avoir 
la figure , l'un se chargea de la part ie supérieu-
re , e t l 'autre de l'inférieure. Rapprochées e n -
suite, elles s'unirent si b i e n , qu 'on les croirait 
de la même main 4 . 11 là ut convenir néanmoins 
que la sculpture n'ayant pas fait alors d e grands 
progrès, cet Apollon est plus recommandable 

1 Diod. Sic. lib. I , p. 
ao. Mem. de l'Acad. t . 36, 
p. 292. 

2 Diod. Sic. 1. S, P- 344-
3 Strab. 1. 14 , p. 637. 
* Marc-Antoine les lit 

transporter à Rome . et 
Tome V I I I . 

quelque t emps après A u -
guste en renvova deux à 
Samos, et ne garda que le 

.Jupiter . (S t rab . 1. x 4 , p . 
¿37-

4 Diod. Sic. L i , p . 88. 
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par la justesse des p r o p o r t i o n s , que par la beau-
té des détails. 

L e Samien , qui nous racontoit ce t te anec-
dote , ajouta : V e r s la fin de la guerre du Pé-
loponèse , Alcibiade croisoit sur nos côtes avec 
la flotte des Athéniens. I l favorisa le parti du 
peuple , qui lui fit é lever cet te statue x . Quel-
que temps ap rès , Lysande r , qui commandoit 
la flotte de Lacédémone , se rendit maître de 
Samos , et rétablit l 'autori té des riches ^ qui 
envoyèrent sa statue au temple d 'Olympie 
D e u x généraux Athéniens , Conon et 1 imothée, 
revinrent ensuite avec des forces supérieures, 
e t voilà les deux statues que le peuple leur ele-
va 3 ; e t voici la place que nous destinons à 
celle de Phil ippe , quand il s'emparera de no-
t re île. Nous devrions rougir de cet te lâcheté; 
mais elle nous est c o m m u n e avec les habitans des 
îles voisines , avec la p lupar t des nations Grec-
ques du c o n t i n e n t , sans en excepter même les 
Athéniens. La haîne qu i a toujours subsisté en-
t re les riches et les p a u v r e s , a pa r - t ou t dé-
trui t les ressources de l 'honneur et de la vertu. 
I l finit par ces mots : U n peuple qui a , pen-
dant deux siècles , épuisé son sang et ses tré-
sors , pour se ménager quelques momens d'une 
liberté plus pesante q u e l'esclavage , est excu-
sable de chercher le r e p o s , sur- tout quand le 

x Pausan. 1. 6 , c. 3 , p . 459-
460. 3 Pausan. 1. 6, c. 3,P-

2 Plut, in Lys. t. 1 , p. 460. 
440. Pausan. 1. 6 , c. 3 , p . 

vainqueur n'exige que de l 'argent e t «ne statue. 
Les Samiens sont le peuple le plus riche et 

le plus puissant de tous ceux qui composent 
la confédération Ionienne 1 ; ils ont beaucoup 
d'esprit , ils sont industrieux et actifs. Aussi 
leur histoire fournit-el le des traits -intéressans 
pour celle des l e t t r e s , des arts e t du c o m m e r -
ce. Parmi les hommes célèbres que l'île a p r o -
duits , je citerai Créophy le qui m é r i t a , d i t -on , 
la reconnoissance d 'Homère , en l'accueillant 
dans sa misère ; e t celle de la pos t é r i t é , en 
nous conservant ses écrits 2 ; P y t h a g o r e , don t 
le nom suffirait pour illustrer le plus beau s i è -
cle et le plus grand empire. Après ce d e r -
nier , mais dans un rang très inférieur, nous 
placerons deux de ses contemporains , Rhécus 
et Théodore 3 , sculpteurs habiles pour leurs 
t emps , qui après avoir , à ce qu 'on pré tend , 
perfectionné la règle , le niveau et d'autres ins-
trumens utiles 4 , découvrirent le secret de f o r -
ger les statues de fer 5 , e t de nouveaux m o -
-yens pour jeter en fonte celles d e cuivre 6 . 

La terre de Samos non-seulement a des 
propriétés dont la médecine fait usage 7 • mais 
elle se convert i t encore , sous la main de q u a n -

1 Plut, in Pericl . t . i , p. 4 i 4 . 
2 , c 5 PaUSaD- 3 . C. 12, » Strab. 1. i 4 , p. 638. p. 237. 

Ca lim. t. 1 , p. 188. Plut. • 6 i d . 1. 7 , c. 14, p. 629; 

UthZ% V f p- 4 I - E u s " 1 0 > c- 38 p. 896 Plie! 
3 p. a -d ' • 2 ' p- 3 3 ° - L 35 >-c- 1 2 . t . 2 , p. 710. 
3 Plat. J n I o n . t . 1 , p . 7 Hippocr. de nat. mul. 
4 P l i n 1 * P- 3 7 y - P i i D ' l> 3 4 , « . • Plin. 1. 7, c. 5 6 , t. 1. 1 6 , p. 717. 
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t î té d'ouvriers , . en des vases qu'on recherche 
de toutes parts 

Les Samiens s'appliquèrent de très bonne 
heure à la navigation , et firent autrefois un eV 
tablissement dans- la haute E g y p t e 2 . 11 y a 
trois siècles environ , qu'un de leurs vaisseaux 
.marchands, qui se rendoit en E g y p t e , fut 
poussé par les vents contraires , au-delà des 
colonnes d'Hercule , dans l'île de Tartesse , sir . 
tuée sur les côtes de l 'Ibérie , et jusqu'alors 
inconnue aux Grçcs. L 'o r s'y trouvoit en abon-
dance. Les habitans , qui en ignoraient le prix, 
le prodiguèrent à ces étrangers ; et ceux-ci , en 
¿change de leurs marchandises , rapportèrent 
chez °eux des richesses estimées 60 talens.*, 
somme alors exorbitante , et qu'on aurait eu 
de la peine à rassembler dans une partie de la 
,Grèce. O n en préleva le dixième ; il fut desr 

tiné à consacrer au temple de Junon un grand 
cratère de bronze , qui subsiste encore. Les 
bords en sont ornés d e têtes de gryphons. Il 
est soutenu par trois .statues colossales à genoux, 
e t de la proportion de sept coudées de hau-
teur **. Ce groupe est aussi de bronze 3 . 
. Samos ne cessa depuis d'augmenter et d'exer-
cer sa marine. Des flottes redoutables sortirent 
souvent de .ses ports , et maintinrent pendant 
quelque temps sa liberté contre les efforts des 
Perses et des puissances de la Grèce , jaloux 

1 Cicer. pro Mue. c. 3 6 , * 3 ^ 4 . 000 livres, 
t. 5 . c. 233. Plin. 1. 3 5 , t. ** Environ ro pieds. 
3 , p. 711. 3 Herodot. 1. 4 , c. i i î . 

2 Herodot. 1. 3 , c. 26. .•"•». " * 

de la réunir à leur domaine 1 ; mais on vit plus 
d'une fois des divisions s'élever dans son seiny 
et se terminer , après de longues secousses, par 
l'établissement de la tyrannie. C'est ce qui arrivai 
du temps de Polycrate. 

Il rèçut de la nature de grands talens, et de-
son père Eacès , de grandes richesses. C e der- ' 
nier avoit usurpé le pouvoir souverain , et son 
fils résolut de s'en revêtir à son tour 2 . 11 com-
muniqua ses vues à ses deux frères , qui cru-; 
sent entrer dans la conspiration comme ses a s -
sociés , et n'en furent que les instrumens. L e 
jour où l'on célèbre la icte de Junon , leurs 
partisans s'étant placés aux postes assignés, les: 
uns fondirent sur les Samiens assemblés autour' 
du temple de la Déesse , et en massacrèrent un. 
grand nombre ; les autres s'emparèrent de la: 
citadelle , et s'y maintinrent à la faveur de quel-
ques troupes envoyées par L y g d a m i s , tyran, 
de Naxos 3 . L'île fut divisée entre les trois frè-
res , et bientôt après elle tomba sans, réserve 
entre les mains de Polycrate , qui condamna 
L'un, d'eux à la m o r t , et l'autre à l 'exil 4 . ? 

Employer , pour retenir le peuple dans la 
soumission, tantôt la voie des fêtes et des spee-
tàcles 5 . tantôt celle de la violence et de la 
çruauté 6 ; le distraire du sentiment de ses maux, 

• 

» Strab. 1. 14 , p . 6 3 7 . . c . 2 3 . 
?lut. apophth. Lacon. t. 2, 4 Herodot . 1. 3 , c. 39. 
p. 2 3 2 . s A t h e n . 1. 1 2 , c . 1 0 , 

» Herodot . 1. 3 , c . 3 9 . P- 5 4 r - . , . , 
. 3 P o l y œ n . s t ra teg . 1. x , 6 D i o d . S ic . 1. I , p . 8 5 . V a 



en le conduisant à des conquêtes brillnrites • de 
celui de ses forces , en l'assujettissant à des tra-
vaux pénibles 1 * ; s'emparer des revenus de 
l'état 2 , quelquefois des possessions des parti-
culiers ; s'entourer de satellites et d'un corps 
de troupes étrangères 3 ; se renfermer au be-
soin dans une forte citadelle ; savoir tromper 
les hommes , et se jouer des sermens les plus 
sacrés 4 : . tels furent les principes qui dirigè-
rent Polycrate après son élévation. On pourrait 
intituler l'histoire de son règne : L'art de gou-
verner , à l'usage des tyrans. 

Ses richesses Je mirent en état d'armer ioo 
galères, qui lui assurèrent l'empire de la mer, 
e t lui soumirent plusieurs îles voisines, e t quel-
ques villes du continent 5. Ses généraux avoient 
un ordre secret de lui apporter les dépouilles, 
non-seulement de ses ennemis , mais encore de 
ses amis, qui ensuite les demandoient et les 
recevoient de ses m a i n s , comme un gage de 
sa tendresse ou de sa générosité 6 . 

Pendant la paix , les habitans de l'île , les 
prisonniers de guerre , ensemble ou séparément 

1 Aristot. de rep. 1. rent construire les p y r a -
c. 1 1 , t. 2 , p. 407. mides. ( D e rep. 1. 5 , c . I I , 

* Aristote dit que dans t . 2, p. 407.) 
les gouvememens despoti- 1 Herodot. 1. 3 , c. 142. 
ques , on fait travail ler le 3 Xd. ibid. c. 39 , etc. 
peuple à des ouvrages p u - 4 Plut , in Lys. t . I , p, 
blics , pour le tenir dans 437 . 
la dépendance. Entre a u - S Herodot. 1. 3 , c. 39 
très exemples , il cite ce- et 122 , etc. 
lui de Polycrate et celui 6 Herodot. I. 3 , c. 39. 
des rois d 'Egypte , qui fi- Poli«en. strateg. 1. 1, c. 23. 

ajoutoient de nouveaux ouvrages aux fortifica-
tions de la capitale, creusoient des fossés au-
tour de ses murailles, élevoient dans son inté-
rieur ces monumens qui décorent Samos , et 
qu'exécutèrent des artistes que Polycrate avoit 
à grands frais attirés dans ses états 

Également attentif à favoriser les lettres , il 
réunit auprès de sa personne ceux qui les cul -
tivaient ; et dans sa bibliothèque les plus be l -
les productions de l'esprit humain 2 . On vit 
alors un contraste frappant entre la philosophie 
et la poésie. Pendant que Pythagore , incapa-
ble de soutenir l'aspect d'un despote barbare, 
fnyoit loin de sa patrie opprimée 3 , Anacréon 
amenoit à Samos les grâces et les plaisirs. Il ob-
tint sans peine l'amitié de Polycrate 4 , et le 
célébra sur sa ly re 5 , avec la même ardeur que 
s'il eût chanté le plus vertueux des princes. 

Polycrate , voulant multiplier dans ses états 
les plus belles espèces d'animaux domestiques, 
fit venir des chiens d 'Epire et de Lacédémo-
ne , des cochons de Sicile , des chèvres de 
Scyros et de Naxos , des brebis de Milet et 
d'Athènes 6 ; mais comme il ne faisoit le bien 
que par ostentation , il introduisoit en même 

1 Athen. 1. 12 , c. 10, 
p . 540. 

2 Id. 1. 1, p. 3. 
3 Aristox. ap. Porphyr , 

de vit. Py thag . p. 13. J a m -
blic. de vit. Pvtbag. c. 2 , 
p. 8 ; c. 18 ,p. 73-

4 Herodot. I . 3 , c. 121. 
ffilian. var . hist. 1. 9 , c. 4; 
üb. 1 2 , c. 25. 

5 Strab. 1. 14 , p. 638. 
6 Cleit. et Alex. ap. 

Athen. 1. 12, c. 10, p. 540. 
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temps parmi ses sujets le luxe et les vices des 
Asiatiques. Il savoit qu'à Sa rdes , capitale de 
h L y d i e , des femmes distinguées par leur beau-
té , et rassemblées dans un même lieu , étoient 
destinées à raffiner sur les délices de la table 
e t sur les différens genres de volupté 1 ; Samos 
vît former dans ses murs un pareil établisse-
ment , et les Jleurs de cette ville forent aussi 
fameuses que celle des Lydiens. Car c'est de ce 
nom qu'on appeloit ces sociétés où la jeunesse de 
l'un et de l'autre sexe , donnant e t recevant des 
leçons d' intempérance , passoit les jours e t les 
nuits dans les fêtes et dans la débauche 2 . La 
corruption s'étendit parmi les autres citoyens, 
e t devint funeste à leurs descendans. O n dit 
aussi que les découvertes des Samiennes passè-
rent insensiblement chez les autres G r e c s , et 
por tèrent pa r - tou t atteinte à la pureté des 
mœurs 3. 

Cependant plusieurs habitans de l'île ayant 
murmuré contre ces dangereuses innovations, 
l o l y c r a t e l e s fit embarquer sur une flotte qui 
devoit «Ï joindre aux troupes que Cambyse, 
roi de Perse menoi t en E g y p t e . I l s'étoit 
natté qu ils penroient dans le c o m b a t , ou que 
5 m o m s Cambyse les retiendrait pour tou-
jours dans son armée. Instruits de ses desseins, 

. 1 Atfaen. 1. l a , c. 12, 3 Duris, As iuse tHera -
, c L a P-Atheu . 1. 12 , C. 4. 

Sam. chu. 2 , cent. 9 , p. 1. , 3 , e . I 0 , p . jf C a . 
• saub. ibid. 

ils résolurent de le prévenir , e t de délivrer 
leur patrie d'une servitude honteuse. A u lieu de 
se rendre en E g y p t e , ils re tournèrent à Samos,• 
et furent repoussés ; que lque t emps après ils r e -
parurent avec des t roupes de Lacédémone et 
de Corinthe , e t cet te tentat ive ne réussit pas 
mieux que la première x . 

Polycrate sembloit n'avoir plus de vœux à 
former ; toutes les années de son r ègne , pres-
que toutes ses entreprises , avoient é té marquées 
par des succès a . Ses peuples s 'accoutumaient 
au joug; ils se croyoient heureux de ses v i c -
toires , de son fàste, et des superbes édifices éle-
vés par ses soins à leurs dépens ; tant d'images 
de grandeur les attachant à leur souverain, leur 
faisoient oubl ie r le meur t re d e son frère , le 
vice de son usurpation , ses cruautés e t ses par-
jures. L u i - m ê m e ne se souvenoit plus des sa-
ges avis d 'Amas i s , roi d ' E g y p t e , avec qui des 
liaisons d'hospitalité l 'avoient uni pendant quel-
que temps. „ V o s prospérités m'épouvantent , 
, ,mandoi t - i i u n jour à Po lyc ra te . J e souhaite 
„ à ceux qui m'intéressent , un mélange de biens 
„ et de maux ; car une divinité jalouse ne sauf-« 
„ fre pas qu'un mortel jouisse d 'une félicité 
„ inaltérable. Tâchez de vous ménager des p e i -
„ nés et des revers , pour les opposer aux f a -
„ veurs opiniâtres de la f o r t u n e . " Polycra te , 

1 Herodot. 1. 3 , c. 4 4 , 2 Val. Max. 1. 6 , c. 9, 
etc. extern, n. ,5. 
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alarmé de ces réflexions, résolut d'affermir son 
bonheur par un sacrifice qui lui coûterait quel-
ques momens de chagrin. Il portoit à son doigt 
une émeraude , montée en or , sur laquelle 
T h é o d o r e , dont j'ai déjà par lé , . avo i t répré-
senté je ne sais quel sujet * ; ouvrage d'autant 
plus précieux , que l'art de graver les pierres 
étoit encore dans son enfance parmi les Grecs. 
I l s'embarqua sur une galère , s'éloigna des cô-
tes , jeta l'anneau dans la mer , e t , quelques 
jours après , lé reçut de la main d'un de ses 
officiers, qui l'avoit trouvé dans le sein d'un 
poisson. Il se hâta d 'en instruire Amasis qui 
dès cet ins tan t , rompi t tout commerce avec 
lui T. 

Les craintes d'Amasis furent enfin réalisées. 
Pendant que Polycrate médirait la conquête de 
Plonie et des îles de la mer Egée , le Satrape 
d'une province voisine de ses états , et soumise 
-au roi de Perse , parvint à l'attirer dans son 
gouvernement , et après l'avoir fait expirer dans 
des tourmens horribles 2 , ordonna d'attacher 
son corps à une croix élevée sur le mont M y -
eale , en face de Samos * . 

Après sa m o r t , les habitans de l'île éprou-

. * Voyez la note à la fin 
du volume. 

* Herodot. 1. 3 , c. 40, 
etc. Strab. 1. 14 , p. 637. 
Plin. 1. 3 3 , c . r , t. 2 , p. 
<5°S ; 1- 37 1 c. 1 , p . 764-
Pausan. 1. 8 , c. 14, p. 629. 

» Herodot. ibid. c. 125. 
Strab- 1. 14 , p. 638. Cicer. 
de fin. 1. 5 , c. 30, t. 2 , p. 
230. Val. Max. 1. 6 , c. 9> 
extern, n. 5. 

* Polycrate mourut vers 
l'an 522 avant J. C. 

vèrent successivement toutes les espèces de t y -
rannies , celle d'un seul , celle des r iches , cel-
le du peuple , celle des Perses, celle des puissan-
ces de la Grèce. Les guerres de Lacéaémone 
et d'Athènes faisaient tour-ù- tour prévaloir chez 
eux l'oligarchie et la démocratie Chaque révo-
ultion assouvissoit la vengeance d'un p a r t i , e t 
préparait la vengeance de l'autre. I l s montrèrent 
la plus grande valeui- dans c e fameux siège , qu'ils 
soutinrent pendant neuf mois contre les forces 
d'Athènes , réunies Sous Périclès. L e u r résis-
tance fut opiniâtre , leurs pertes presque irré-
parables ; ils consentirent à démolir leurs m u -
railles , à livrer leurs vaisseaux, à donner des 
otages, à rembourser les frais de la guerre 2 . 
Les assiégeans et les assiégés signalèrent égale-
ment leur cruauté sur les prisonniers qui t o m -
boient entre leurs mains. Les Samiens leur i m -
primoient sur le front une chouette , les A t h é -
niens une proue de navire 3 * . • 

Ils se relevèrent ensuite , et re tombèrent en-
tre les mains des Lacédémoniens , qui banni -
rent les partisans de la démocratie 4 . Enfin , les 
Athéniens , maîtres de l'île , la divisèrent , il 
L a quelques années, en 2000 port ions distri-

ées par le sort à autant de colons chargés de 
- n o n 1 Li g j o i o q « w - : ' >v ÎC<" 

1 Thucvd. 1. 8 , c. 73. Athéniens représeotoient 
1 Thucyd. 1. 1 , c. 117. ordinairement une chouet-

Diod. Sic. 1. 12 , p. 89. te ; celles des Samiens, un 
.'.3 Plut, in Pericl. t . x, proue de navire . 
P- 4 j d . j n LyS . t . 1 , p. 

* Les monnoies des 440. 



les cu l t ive r 1 . Néoclès étoit. du nombre ; il, y 
vint avec Chérestrate sa femme 2 . Quoiqu'ils 
n'eussent qu'une fortune médiocre , ils nous 
obligèrent d'accepter un logement chez eux. 
Leurs at tentions, et celles des habitans, pro-
longèrent, notre séjour à Samos. 

Tantô t nous passions le bras de mer qui sé-
pare l'île de .la côte d'Asie , et nous prenions 
le plaisir de la .chasse .sur le mont Mycaie 
tantôt nous goûtions cél«jhd&i la pêche au pied 
de cette montagne , vers l'endroit où les Grecs 
remportèrent sur la flotte et sur l 'armée de Xer-
xès cette fameuse victoire qui acheva d'assurer 
le repos de la Grèce *. News, avions soin peiir 
d>mt la nuit d'allumer - des torches , et de mul-
tiplier les feux 4 . A cette clarté reproduite dans 
les flots, les poissons s'approchoient des ba-
teaux , se prenoient à nos pièges, ou cédoient 
a nos ayjfies. Gependant Stratonicus chantoit la 
bataille de My.cale , et s'accompagnoit de la 
cythare ; mais il , étoit 'sans cesse interrompu; 
nos bateliers.vouloient absolument nous racon-
te1' les détails de cette action. Us partaient tous 
à la f o i s , ' e t quoiqu'il fût impossible , àu mi-
lieu des ténèbres , de discerner les objets , ils 
nous les montraient , et .dirigeaient nos mains 
et nos regards vers diflerens points de l'hori-

* Strab. L u - , p. 638. 
Eiod. Sic. ,1. 18 , p. 593. 
Corsin. fast, Attic, t. 4 , p. 
26. , . . , , 

2 Diog. Laert. I. 10 , 

o w ^ ' j r 7 

.§. i . 
3 . Strab. ibid. p. 636. 
* L'an 479 avant. J. C. 
4 Plat . soph. t. 1 , p. 

220. 

zo'n. Ici , étoit la flotte des G r e c s ; là , celle 
des Perses. Les premiers venoient de Samos; 
•ils s 'approchent, et voilà que les galères des 
Phéniciens prennent la fuite , que celles des 
Perses se sauvent sous c e promontoire , vers ce 
temple de Cérès que vous voyez là devant 
nous I . Les Grecs descendent sur le rivage; 
ils sont bien éronnés d ' y trouver l'armée in-
nombrable des Perses e t de leurs alliés. Un 
nommé Tigrane les commandoit 2 ; il désarma 
un corps de Samiens qu'il a voit ' avec lui 3 ; il 
en avoit peur. Les Athéniens attaquèrent de ce 
côte-ci ; les Lacédémoniens de ce côté- là : le 
camp fut pris.4 La plupart des barbares s 'enfui-
rent. On brûla leurs vaisseaux ; quarante mille 

• soldats furent égorgés , et Tigrane tout comme 
un autre 5. Les Samiens avoient engagé les 
.Grecs à poursuivre la flotte des Perses 5 : les 
Samiens, pendant lè combat , ayant retrouvé 
des armes , tombèrent sur les Perses C'est 
aux Samiens que les Grecs dûrent la plus belle 
victoire qu'ils aient remportée sur les Perses. 
En faisant ces récits , nos bateliers sauraient, 
jetoient leurs bonnets en l 'a ir , et poussoient des 
cris de joie. 

La pêche se diversifie de plusieurs manières. 

* Herodot. 1. 9 , c. 97-
» Id. ibid. c. 96. Diod. 

Sic. 1. 1 1 , p. 27. 
3 Herodot. ibid. c. 99 . 
4 "id. ibid. c. 102. 

5 Id. ibid. 
6 Id. ibid. c. 90. Diod. 

Sic. 1. 11 , p. 28. 
7 Herodot. ibid. p. IOJ. 



Les uns prennent les poissons à la ligné : c'est 
ainsi qu'on appelle u n grand roseau ou bâton, 
d'où pend une ficelle de crin terminée par un 
crochet de fer auquel on attache l 'appât *. D'au-
tres les percent adroi tement avec des dards à 
deux ou trois poin tes nommés harpons ou tri-
dens : d'autres enfin les enveloppent dans dif-
férentes espèces d e filets 2 , dont quelques-uns 
sont garnis de morceaux de plomb qui les at-
tirent dans la mer , e t de morceaux de liège 
qui les tiennent suspendus à sa surface 3 . • 

La pêche du thon nous inspira un vif inté-
rêt . On- avoit t endu le long du rivage un filet 
très long et très ample . Nous nous rendîmes 
sur les lieux à la pointe du jour. I l régnoit 
un calme profond dans toute la nature. Un des 
Î?êcheurs étendu sur un rocher voisin 4 , tenoit 
es yeux fixés sur les flots presque transparens. 

I l aperçut une t r ibu de thons suivre tranquil-
lement les sinuosités d e la cô te , . et s'engager 
dans le filet par u n e ouverture ménagée à cet 
effet. Aussitôt ses compagnons , aver t i s , se di-
visèrent en deux b a n d e s , et pendant que les 
uns tiroient le filet , les autres battoient l'eau 
à coups de rames , pour empêcher les prison-
niers de s'échapper. I ls étoient en assez grand 
nombre , et plusieurs d 'une grosseur énorme; 

1 P la t . soph. t. r , p . 
•220. Theoerit . idyll . 2 1 , v . 
IX. Poll. t. i , c. 9, §. 97-

a P la t . ibid. Oppian. de 

. b o i a .'?IQ .-> .bidi .bl > » 
piscat. 1. 3 , v. 72 . 

3 Pind. Py th . 2, V.I46. 
4 -Àtistoph. in equit. v. 

313. Schol. ibid. 

lin entre autres pesoit environ 15 talens 1 *. 
Au retour d'un petit voyage q u e nous avions 

fait sur la cô te de l'Asie , nous t rouvâmes N é o -
clès occupé des préparatifs d 'une fête . Chéres-
trate sa femme étoit accouchée quelques jours 
auparavant : il venoit de donner un nom à son 
fils ; c'étoit celui d 'Epicure **. E n ces occasions, 
les Grecs sont dans r usage d ' inviter leurs amis 
à souper. L'assemblée fut nombreuse et choisie. 
J'étois à l'un des bouts de le tab le , entre un 
Athénien qui parloit beaucoup , e t un citoyen 
de Samos qui ne disoit rien. 

Parmi les autres convives , la conversation 
fut très bruyante dans notre coin , d 'abord va-
gue et sans o b j e t , ensuite plus soutenue et 
plus sérieuse. O n par la , je ne sais à quel p r o -
pos , du monde , de la société. Après quelques 
lieux communs , on interrogea le Samien qui 
répondit : J e me contenterai de vous rapporter 
le sentiment de Pythagore ; il compara i t la scè-
ne du monde à celles des jeux Olympiques , 
o ù les uns vont pour combat t re , les autres 
pour commercer , et d'autres simplement pour 
voir 2 . Ainsi les ambitieux e t les conquérans 

* Archestr . ap. Athen. 
1. 7, p. 301. Aristot. hist. 
anim. 1. 8 , c. 3 0 , t. I , p. 
921. Plin. 1.9, t. 1, p. 505.• 

* Poids , environ 772 
livres. 

** C'est le célébré Epi-
cure , né sous l 'Archonte 
Sosigène (Diog . Eaert. 1. 
10 , 14) , la 3 année de 

la 109 o l y m p i a d e , le 7 de 
g a m é l i o n , c ' e s t - à - d i r e , le 
11 janvier de l 'an 341 avant 
J. C. Ménandre naquit dans 
la m ê m e année. 

» Cicer . tuscul. 1- g , c. 
3 , t. 2 , p. 362. Dlog. 
Laert. 1. 8 , §. 8. Jambl . vit . 
Py t . c. 13 , p . 44. 



sont nos lutteurs ; la plupart des hommes é-
changent leur t emps et leurs travaux contre 
les biens de la fortune ; les sages, tranquilles 
spectateurs , examinent tout et se taisent. 

A ces mots , je le considérai avec plus d'at-
tention. Il avoit l'air serein et le maintien gra-
ve. I l étoit vêtu d 'une robe dont le blancheur 
égaloit la propreté I . J e lui offris successive-
ment du vin , du poisson , d'un morceau de 
bœuf 2 , d'un plat de fèves. 11 refusa tout : il 
n e buvoit que de l'eau , et ne mangeoit que 
des herbes. 

L'Athénien me dit à l'oreille : C'est un ri-
gide Pythagoricien ; et tou t -à -coup élevant 
la voix : Nous avons t o r t , dit-il , de manger 
de ces poissons ; car dans l'origine nous ha-
bitions comme eux le sein des mers : o u i , nos 
premiers pères ont é té poissons, on n'en sau-
roit douter ; le philosophe Anaximandre l'a 
dit 3 . L e dogme de,la métempsychose me don-
ne des scrupules sur l'usage de la v iande; en 
mangeant de ce b œ u f , je suis peut-ê t re an-
thropophage. Quant aux fèves , c'est la subs-
tance qui participe .le plus de la matière ani-
mée , dont nos ames sont des parcelles 4 . Pre-
nez les fleurs de cet te plante quand elles com-
mencent à noircir , mettez-les dans un vase 
que vous enfouirez dans la terre ; quatre-vingt-

» Aristot. ap. Diog. S Plut, svmpos. lib. 8, 
Laert . 1. 8 , §. 19. quœst. 8, t. 2 , p. 730. 

2 Aristot. ap. eumd. 4 Diog. Laert. 1.8, §. 24. 
ibid. §. 20. 

dix jours après , ôtez le couvercle , et vous 
trouverez au fond du vase une tête d'enfant r : 
Pythagore en fit l 'expérience. 
' 1 1 partit alors des éclats de rire aux dépens 
de mon voisin , qui continuoit à garder le si-
lence. On vous serre de près , lSi dis-je. "le 
le vois bien , me d i t - i l , mais je ne répondrai 
point ; j'aurois tort d'avoir raison dans ce m o -
ment-ci : repousser sérieusement les ridicules, 
est un ridicule de plus. Mais je ne cours au-
cun risque avec vous. Instruit par Néoclès des 
motifs cjui vous ont fait entreprendre de si longs 
voyages, je sais que vous aimez la vérité , et 
je ne refuserai pas de vous la dire. J'acceptai 
ses offres , et nous e û m e s , après le souper, 
l'entretien suivant. 

C H A P I T R E L X X V . 

® lU ' ' • ' r ~ 
Entretien sur l'Institut de Pythagore. 

LE Samien. V o u s ne c royez pas sans dou-
te que Pythagore ait avancé les absurdités qu'on 
lui attribue?.- . 

a Anacharsis. J 'en étois surpris en effet. D 'un 
coté, je voyois cet homme extraordinaire enri-
chir sa nation des lumières des autres peuples, 

' Porph vit P y t h . p. 44. 
Tome V I I I . G 



sont nos lutteurs ; la plupart des hommes é-
changent leur t e m p s et leurs travaux contre 
les biens de la fo r tune ; les sages , tranquilles 
spectateurs , examinent tout et se taisent. 

A ces mots , je le considérai avec plus d'at-
tent ion. I l avoit l 'air serein et le maintien gra-
ve . I l étoit vêtu d 'une robe dont le blancheur 
égaloit la p ropre té J e lui offris successive-
ment du vin , du poisson , d'un morceau de 
b œ u f 2 , d 'un p la t de fèves. 11 refusa tout : il 
n e buvoit que d e l'eau , et ne mangeoit que 
des herbes. 

L 'Athénien me dit à l'oreille : C'est un ri-
gide Pythagoric ien ; e t t o u t - à - c o u p élevant 
la voix : Nous avons t o r t , dit- i l , de manger 
de ces poissons ; car dans l'origine nous ha-
bitions comme eux le sein des mers : o u i , nos 
premiers pères on t é t é poissons, on n'en sau-
roit douter ; le philosophe Anaximandre l'a 
dit 3 . L e dogme de,la métempsychose me don-
n e des scrupules sur l'usage de la v i ande ; ea 
mangeant de ce b œ u f , je suis peu t - ê t r e an-
thropophage. Q u a n t aux f èves , c'est la subs-
tance qui participe .le plus de la matière ani-
mée , dont nos ames sont des parcelles 4 . Pre-
n e z les fleurs de ce t te plante quand elles com-
mencent à noircir , mettez-les dans un vase 
que vous enfouirez dans la terre ; quatre-vingt-

» Aristot. ap. Diog. S Plut, svmpos. lib. 8, 
i a e r t . 1. 8 , §. 19. quœst. 8, t. 2 , p. 730. 

2 Aristot. ap. eumd. 4 Diog. Laert. 1.8, §. 24. 
ibid. §. 20. 

dix jours a p r è s , ô tez le couvercle , et vous 
trouverez au fond du vase une tête d'enfant r : 
Pythagore en fit l 'expérience. 
' 1 1 partit alors des éclats de rire aux dépens 
de mon voisin , qui cont inuoi t à garder le s i -
lence. O n vous serre de près , lSi dis-je. "le 
le vois bien , me d i t - i l , mais je ne répondrai 
point ; j'aurois tor t d'avoir raison dans ce m o -
ment-ci : repousser sérieusement les ridicules, 
est un ridicule de plus. Mais je ne cours au -
cun risque avec vous. Inst rui t par Ne'oclès des 
motifs cjui vous ont fait en t r ep rendre de si longs 
v ^ a g e s , je sais que vous aimez la véri té , e t 
je ne refuserai pas de vous la dire. J 'acceptai 
ses o f t res , et nous e û m e s , après le souper, 
l'entretien suivant. 

C H A P I T R E L X X V . 

® lU ' * . ' r ~ 

Entretien sur l'Institut de Pythagore. 

LE Samien. V o u s ne c r o y e z pas sans dou-
te que Pythagore ait avancé les absurdités qu 'on 
lui attribue?.- , 

a Anacharsis. J ' en étois surpris en effet. D ' u n 
coté, je voyois ce t homme extraordinaire enri-
chir sa nation des lumières des autres peuples, 

' Porph vit P y t h . p. 44. 
Tome V I I I . G 



faire en géométrie des découvertes qui n'appar-
tiennent qu'au génie , et fonder cette école 
qui a produit tant de grands hommes. D'un 
autre côté , je voyois ses disciples souvent joués 
sur le théâtre , s'asservir avec opiniâtreté à des 
pratiques minutieuses , et les justifier par des 
raisons puér i les , ou des allégories forcées. Je 
lus vos auteurs , j'interrogeai des Pythagori-
ciens : je n'entendis qu'un langage énigmatique 
e t mystérieux. Je consultai d'autres "philoso-
phes , et Pythagore ne me parut qu'un chef 
d'enthousiastes , qui prescrit des dogmes in-
compréhensibles , et des observances impra-
ticables. 

Le Satoiien. L e portrait n'est pas flatté. 
Anachorsis. Ecoutez jusqu'au bout le récit 

de mes préventions. Etant à Memphis , je re-
connus la source où votre fondateur avoit pui-
sé les lois rigoureuses qu'il vous a laissées ; elles 
sont les mêmes que celles des prêtres Egyp-
tiens Pythagore les adopta sans s'apercevoir1 

que le régime diététique doit-varier suivant la 
différence des climats et des religions. Citons 
un exemple : Ces prêtres ont tellement- les 
fèves en horreur , qu'on n 'en. sème point dans 
toute l 'Egyp te ; et si par hasard il en survient 
quelque plante , ils en détournent les yeux 
comme de quelque chose d' impur 3 . Si ce lé-

* Chajrem. ap . Porph. les Egvpt. t. r , p. 103. 
de abstio. 1. 4 , p. 308. 3 Herodot. 1. a , c. 37. 

3 Recherch. philos, sur 

gu'me est nuisible en Egyp te , les prêtres ont 
dû le proscrire ; mais Pythagore ne devoit 
pas les imiter : il le devoit encore moins , si 
la défense étoit fondée sur quelque vaine s u -
perstition. Cependant il vous l'a transmise , et 
jamais elle n'occasionna, dans les lieux de son 
origine , une scène aussi cruelle que celle qui 
s'est passée de nos jours. 

D e n y s , roi de Syracuse , vouloit pénétrer 
vos mystères. Les Pythagoriciens, persécutés 
dans ses é ta ts , se cachoient avec soin. I l o r -
donna qu'on lui en amenât d'Italie. Un dé t a -
chement de soldats en aperçut dix qui alloicnt 
tranquillement de Tarante à Métaoonte . Il leur 
donna la chasse comme à des bêtes fauves. I ls 
prirent la fuite ; mais à l'aspect d'un champ 
de fèves qu'ils trouvèrent sur leur passage , ils 
s'arrêtèrent , se mirent en état de défense , e t 
se laissèrent égorger plutôt que de souiller leur 
ame par l'attouchement de ce légume odieux r . 
Quelques momens après , l'officier qui c o m -
mandoit le dé tachement , en surprit deux qui 
n'avoient pas pu suivre les autres. C 'étoient 
Myllias de Crotône , et son épouse T imycha 
née à Lacédémone , et fort avancée dans sa 
grossesse. Ils furent emmenés à Syracuse. D e -
nys vouloit savoir pourquoi leurs compagnons 
avoient mieux aimé perdre la vie , que de t r a -
verser ce- champ de fèves : mais ni ses promes-

1 Hippob. et Néant, ap. p. 158. 
Jambl. vi t . Py thag . c- 3 r , 
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s e s , ni ses menaces ne purent les engager à 
s'expliquer ; et Timycha se coupa la langue 
avec les d e n t s , de peur de succomber aux 
tourmens qu'on offrait à sa vue. Voi là pour-
tant ce que produisent les préjugés du fanatis-
me , et les lois insensées qui les favorisent. 

Le Samien. J e plains le sort de ces infortu-
nés. Leur zèle peu éclairé étoit sans doute ai-
gri par les rigueurs que depuis quelque temps 
on exerçoit contre eux. Ils jugèrent de l'im-
portance de leurs opinions , par celle qu'on 
mettoit à les leur ô ter . 

Anacharsis. E t pensez-vous qu'ils auraient 
pu sans crime violer le précepte de Pythagore? 

Le Samien. Pythagore n'a rien ou presque 
rien écrit r . Les ouvrages qu'on lui attribue, 
sont t ous , ou presque tous de ses disciples \ 
C e sont eux qui ont chargé sa règle de plu-
sieurs nouvelles pratiques. V o u s entendez dire, 
et l'on dira encore plus dans la suite , que Py-
thagore attachoit un mérite infini à l'abstinen-
ce des fèves 3 . I l est certain néanmoins qu'il 
faisoit un très grand usage de ce légume dans 
ses repas. C'est ce que dans ma jeunesse , j'ap-
pris de Xénophile , et de plusieurs vieillards, 

* Plut , de fort . Alex. t. 
2 , p. 328. Porpb. vit. P y -
thag. p. 52. Ludan, pro 
laps. §. 5 , t. i , p. 729. 
Diog. Laert. 1. 8 , §. 6. 

» Diog. Laert. 1. 8, §. 7. 
3 Id . ibid. §. 24. J a i a -

bl. vit. P y t h . c. 2 4 , p. 92. 
Porpb. vit. Py th . p. 44. 
Lucían, vitar , auct. §. 6 , t. 
1 > P- 545- Id. ver. hist. i. 
2 , §. 2 4 , t. 2 , p. 122. 
Plin. 1. 18, c. 12 , t. 2 , p. 
U S . 

presque contemporains de Py thagore T. 
Anacharsis. E t pourquoi vous les a-t-on dé-

fendues depuis? 
Le Samien. Pythagore les pe rmet to i t , par-

ce qu'il les croyoit salutaire* ; ses disciples les 
condamnèrent , parce qu'elles produisent des 
flatuosités et d'autres effets nuisibles a- la san-
té 2 . Leur avis , conforme à celui des plus 
grands médecins, a prévalu 3 . 

Anacharsis. Cet te défense n'est donc , sui-
vant vous , qu'un règlement civil , qu'un s im-
ple conseil. T'en ai pourtant ouï parler à d'au-
tres Pythagoriciens, comme d 'une loi sacrée, 
et qui tient , soit aux mystères de la nature 
et de la religion, soit aux principes d'une sa-
ge politique 4 . 

Le Samien. Chez nous , ainsi que chez pres-
que toutes les sociétés religieuses, les lois c i -
viles sont des lois sacrées. Le caractère de sain-
teté qu'on leur imprime , facilite leur exécu-
tion. Il faut ruser avec la négligence des h o m -
mes , ainsi qu'avec leurs passions. Les regle-
mens relatifs à l'abstinence , sont violes tous 
les jours, quand ils n'ont que le mérite d e n -

' tretenir la santé. Tel qui pour la conserver, 

» Aristox.ap. Aul.Gell. 
& 4 , c. 11. 

2 Clem. Alex. Strom. 1. 
3 , p. 521. Anonyrfl- ap. 
Phot. p. 1316. Cieer. de di-
vinar. 1. 1 , c. 3° 1 3 » P-
26. 

S Hippocr . dediœt . 1. 2, 
§. 1 3 , t. i , p . 218. 

4 Aristot. a p. Diog. 
Laert. 1. 8 , §. 34- Jambl. 
vit. P y t h . c. 24, p. 92- P ° r * 
ph. vi t . P y t h . p. 43 . 
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ne sacrifierait pas un plaisir , exposerait mille 
fois sa vie , pour maintenir des rites qu'il res-
pecte sans en connoî t re l 'objet. 

Anacharsis, Ainsi donc ces ablutions , ces 
privations et ces jeûnes que les prêtres E g y p -
tiens observent si s c rupu leusemen t , et qu'on 
recommande si fort dans les mystères de la 
Grèce , n'e'toient dans l'origine que des o r -
donnances de médecine , e t "des leçons de so -
briété ? 

Le Samien. J e le pense ; e t en effet p e r -
sonne n'ignore que les prêtres d ' E g y p t e , en 
cultivant la plus salutaire des médecines , celle 
qui^ s'attache plus à prévenir les maux qu'à les 
guérir , sont parvenus d e tou t temps à se p ro -
curer une vie longue et paisible x . Py thagore 
l 'apprit à leur école , la transmit à ses disci-
ples 2 , e t fu t placé à juste titre parmi les 
plus habiles médecins d e la Grèce 3. C o m m e il 
vouloit porter les ames à la perfection , il fal-
loir les détacher d e cet te enveloppe mortelle 
qui les tient enchaînées , et qui leur c o m m u -
n i q u é e s souillures. I l bannit en conséquence 
les alimens et les boissons q u i , en excitant du 
trouble dans le c o r p s , obscurcissent e t appesan- • 
tissent l'esprit 4 . 

Anacharsis. I l pensoit donc que l'usage du 

1 Isocr. in Busir. t. 2 , c. 35, p. 212 
p. 163. Diog. Laert. lib. 3, 3 Corne l . Cels. de re 

2 • ™ , medic. 1. 1 , prœf. 
• Jambl . vit. Py th . c. 4 Jambl . c. 16 , p. S S . 

« 9 , p. 1 3 9 ; e. 3 4 , p. 196; ' F 5 5 

vin , de la viande et du poisson , produisoit 
ces funestes effets? car il vous l'a sévèrement 
interdit _ 

Le. Samien. C'est une erreur. 11 condamnoit 
l'excès du vin 4 ; il conseilloit de s'en abs te-
nir 3 , e t permet toi t à ses disciples d'en boire 
à souper , mais en pet i te quantité 4 . O n leur 
servoit quelquefois une port ion des animaux 
offerts en sacrifice , excepté du b œ u f et du bé -
lier 5. Lu i -même ne refusoit pas d 'en goûter , 
quoiqu'il se contentât pour l 'ordinaire d'un peu 
de miel e t de quelques légumes 11 déiendoit 
certains poissons pour des raisons inutiles à rap-
porter 8 . D'ailleurs il préférait le régime v é -
gétal à tous les autres ; et la défense absolue 
de la viande ne concernoit que ceux de ses 
disciples qui aspiraient à une plus grande p e r -
fection 9 . • •' 

Anacharsis. Mais la permission qu'il laisse 
aux au t r e s , comment la concilier avec son sys-
tème sur la transmigration des ames 1 0 ? car 
enfin , comme le disoit t an tô t cet Athénien, 

i A t h e n . 1. 7 , c . 1 6 , p . A u l . G e l l . i b i d . 
308. j ambl . c. 30 , P- ¿ Â 7 A " s ! o t - , 
Diod. Laert. 1. 8 , §. 13- Laert. ibid. §. 19• Athen. . 

« Diog. Laert. 1. 8, §. 9- 10 , P- 4<9- Porph- vit. 
3 Clem. Alex. pœd. 1.2, Py th . P- 37-_ j r 8 jambl. c. 24 , p. 92-
4 J a m b l . c . 2 1 , p. 8 3 . D i o g . L a e r t . ib id . § . 1 9 . 
5 Xd. ibid. Aristox. ap. Plut. >a sympos. ap. Aul. 

• Diog. Laert. 1. 8 , §. 20. Gell. L 4 , Ç. I I . 
6 Porph. vit. Py th . p. 9 Jambl . c. .24 p. 9®. 

37- Aristox. ap. Athen. lib. 1 0 Diog. Laerî. 1. 8 , S-
10 , p. 418 ; et ap. Aul. 13- Anonym. ap. Phot . p. 
Gell. 1. 4 , c. 11. Alexis.ap. 1316. 
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vous risquez tous les jours de manger votre 
père ou votre mère. 

Le Samien. J e pourrais vous répondre qu'on 
ne fait paraître sur nos tables que la chair des 
victimes , et que nous n'immolons que les ani-
maux qui ne sont pas destinés à recevoir nos 
ames : mais j'ai une meilleure solution à vous 
donner. Pythagore et ses premiers disciples ne 
croyoient pas à la métempsychose. 

Anacharsis. Comment ! 
Le Samien. Timée de L o c r e s , l'un des plus 

anciens et des plus célèbres d'entre eux , en a 
fait I aveu. Il dit que la crainte des lois hu-
maines , ne faisant pas 3c s e z d'impression sur 
la mul t i tude, ,1 faut l'effrayer par des puni-
tions imaginaires, et lui annoncer que les cou-
pables transformés après leur mort en des 
betes viles ou feroces , épuiseront tous les mal-
heurs attachés a leur nouvelle condition 2 . 

Anacharsis. Vous renversez toutes mes idées. 
Pythagore ne rejetoit-il p a s les sacrifices san-
glans ? N e defendoit-i! pas de tuer les ani-
maux ? Pourquoi ce vif intérêt pour leur con-

ZlZ°nu) n C e , n ' e s t . q - u ' 1 k u r s uFposoit une ame semblable a la nô t re 3 ? 
Le Samien. L e principe de cet intérêt étoit 

la justice. E t de quel d r o i t , en effet , osons 

1 J amM. vi t . P v t h . c 
18 , p. 7*. 

2 Tim. ap . Pla t . t . ?, p . 
104. • * 

3 Diog. L a e r t . l . 8 , § . j 3 . 

J ambl . c. 2 4 , p. 90. P o r -
p h vit. P y t h . p. 24. Rit-
terhus. ibid. p. 22. Aaonyau 
ap . P h o t . p. 1316. 

nous arracher la vie à des êtres qui o n t reçu com-
me nous ce présent du ciel 1 ? Les premiers 
¡hommes, plus dociles aux cris de la na tu re , n 'of-
fraient aux dieux que les f ru i t s , l e miel et les 
gâteaux dont ils se nourrissoient O n n'osoit 
pas verser le sang des animaux , e t sur-tout de 
ceux qui sont utiles à l 'homme. La tradition 
nous a transmis avec effroi le souvenir du plus 
ancien parricide 3 ; en nous conservant de. mê-
me les noms de ceux qui , par inadvertance, 
ou dans un mouvement de colère , tuèrent les 
premiers des animaux de quelque espèce 4 , 
elle atteste letonnement et l 'horreur dont cette 
nouvelle frappa successivement les esprits. I l 
fallut donc un prétexte. On trouva qu'ils occu-
poient trop de place sur la terre , et l'on sup-
posa un oracle qui nous autorisoit à vaincre n o -
tre répugnance. Nous obéîmes ; e t pour nous 
étourdir sur nos remords , nous voulûmes au 
moins arracher le consentement de nos victi-
mes. De là vient qu'aujourd'hui e n c o r e , on n'en 
sacrifie aucune sans l'avoir auparavant , par des 
ablutions ou d'autres moyens , engagée à bais-
ser la tête en signe d'approbation 5. V o y e z 
avec quelle indignité la violence se joue de la 
foiblesse ! 

1 Emped. ' ap . Ar is to t . 
rhet . 1. 1 , c. 13 , t . 2 , p. 
5+1-

2 Plat, de leg. 1. 6 , t. 
2 , p. 782. Theophr . ap . 
Porph. de abs t ia . i . 2 , p . 
I 37-

, 3. P l u t , in R o m u l . t . I , 
P- 39-

4 P o r p b . d e abstin. 1. a , 
p . 117 e t 119. 

5 P l u t , sympos . lib. 8. 
quest . 8, t . 2 , p . 729 . F . 
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Anacharsis. Cet te violence étoit sans doute 
nécessaire ; les animaux , en se multipliant, dé-
voroienr les moissons. 

Le Samien. Ceux qui peuplent beaucoup, ne 
ivent qu'un petit nombre d'années, et la plu-

part , dénués de nos soins , ne perpétueraient 
pas leur espèce r . A l'égard des autres , les 
loups et les vautours nous en auroient fait jus-
tice : mais pour vous montrer, que ce ne fu-
rent pas leurs déprédations qui nous mirent les 
armes à la main , je vous demande s'ils rava-
geraient nos campagnes , ces poissons que nous 
poursuivons dans un monde si différent du nô-
tre 2 . Non , rien ne pouvoit nous porter à souil-
ler les autels du sang des animaux ; et puisqu'il 
ne m'est pas permis d'offrir au ciel des fruits 
enlevés au champ de mon voisin , devois-je 
lui présenter l'hommage d'une vie qui ne m'ap-
partient pas 3 ? Quelle est d'ailleurs la victime 
la plus agréable à la divinité? A cette ques-
tion , les peuples et les prêtres se partagent. 
Dans un endroit , on immole les animaux sau-
vages et malfaisans ; dans un autre , ceux que 
nous associons à nos travaux. .L'intérêt de l'hom-
me présidant à ce choix , a tellement servi son 
injustice , qu'en E g y p t e , c'est une impiété de 
sacrifier des vaches , un acte de piété d'immo-
ler des taureaux 4 . 

1 Porph. de abstin. lib. 3 Porph. de abstin. lib. 
4> P- 344- 2 , p. 124. 

2 Plut. ibid. t . 2 , p. 4 Herodot. 1. 2 , c. 4S-
73°- Porph. ibid. p. 120. 

Au milieu de ces incertitudes , Pythagore 
sentit aisément qu'on ne pouvoit déraciner tout-
à-coup des abus consacrés par une longue sui-
te de siècles. I l s'abstint des sacrifices sanglans. 
La première classe de ses disciples s'en abs-
tint aussi. Les autres , obligés de conserver enr 
core des relations avec les hommes , eurent 
la liberté de sacrifier un petit nombre d'ani-
maux , et de goûter plutôt que de manger de 
leur chair 

Ce fut une condescendance que le respect 
de l'usage et de la religion sembloit justifier. 
A cela près nous vivons en communauté de 
biens avec les animaux doux et paisibles. I l 
nous est défendu de leur porter le moindre 
préjudice Nous avons , à l 'exemple de no-
tre fondateur , un véritable éjoignement pour 
les professions qui sont destinees à leur donner 
la mort 3 . On ne sait que t rop par l 'expérien-
ce , que l'effusion fréquente du sang fait con -
tracter à l'ame une sorte de férocité. La chas-
se nous est interdite 4 . Nous renonçons à des 
plaisirs, mais nous sommes plus humains, plus 
doux , plus compatissans que les autres h o m -
mes 5 : j'ajoute , beaucoup plus maltraités. O n 
n'a rien épargné pour détruire une congréga-

1 Jambl. vi t . P y t h . c. 
2 3 , p. 126. 

2 Plut, de solert. anim. 
t. 2,p. 964. Jambl. vit. P y -
thag. e. 2 1 , p. 84. 

3 Eudox. ap. Porph. 

vit. P v t h . p. 9. 
4 j a m b l . vit. Py th . c. 

21 , p. 84. 
5 Po r ph . de abstin. 1. 3, 

p. 263. 



tion pieuse et savante 1 , q u i , renonçant à tou-
tes les douceurs de la vie , s'étoit dévouée sans 
réserve au bonheur des sociétés. 

Anacharsis. J e connois mal votre Institut; 
oserois-je vous prier de m'en donner une jus-
t e idée ? 

Le Samien. V o u s savez qu'au retour de ses 
voyages , Pythagore fixa son séjour en Italie; 
Qu'à ses exhortations , les nations Grecques 
établies dans cette fertile contrée , mirent leurs 
armes à ses p i e d s , et leurs intérêts entre ses 
ma ins ; que , devenu leur arbitre , il leur ap-
prit a vivre en paix avec el les-mêmes et avec 
les autres ; que les hommes et les femmes se 
soumirent avec une égale ardeur aux plus ru-
des^ sacrifices ; que de toutes les parties de la 
Qrèce , de l 'Italie et de la Sicile , on vit ac-
courir un nombre infini de disciples ; qu'il pa-
ru t à la cour 'des tyrans sans les flatter , et les 
obligea de descendré du t rône sans regret ; et 
qu'à l'aspect de tant de changemens les peu-
ples s'écrièrent qu'un dieu avoit paru sur la 
terre , pour la délivrer des maux" qui l'affli-
gent 2 . 1 

Anacharsis. Mais lui ou ses disciples n 'on t -
ils pas employé le mensonge pour entretenir 
cette illusion ? Rappelez-vous tous ces prodi-
ges qu'on lui attribue 3 : à sa voix la mer cal-

1 Apul. ap. Bruck. t. r . 
P- 633. 

2 Jambl. vit. Pyth . c. 
6 > P- 23 ; c. 28 , p. 118 

et 120. Porph . vit. Pytb. 
P- 25. 

3 .®lian. var. hist. 1. 4, 
-c. 17. 

m é e , l'orage dissipé , la p e s t e suspendant ses 
fureurs 1 ; et puis cet a ig le qu'il appelle du 
haut du ciel , e t qui v i en t se reposer sur sa 
main ; et cette ourse qui , doci le à ses ordres, 
n'attaque plus les animaux t imides 2 . 

i i Samien. Ces récits extraordinaires m'ont 
toujours paru dénués de f o n d e m e n t . J e ne vois 
nulle part que Py thagore se soit arrogé le droit 
de commander à la na ture . 

Anacharsis. V o u s conv iend rez du moins 
qu'il prétendoit lire dans l 'avenir 3 , et avoir 
reçu ses .dogmes de la prê t resse de Delphes 4> 
. Le Samien. I l croyoit e n effet à la d iv ina-
tion ; et ce t te erreur , si c ' en est u n e , lui f u t 
commune avec les sages d e son t e m p s , avec 
ceux d'un temps postérieur , avec Socrate l u i -
même 5. I l disoit que sa doc t r ine émanoit de 
l'oracle d 'Apollon. Si c 'est un crime , il faut 
accuser d ' imposture Minos , L y c u r g u e , p r e s -
que tous les législateurs, q u i , pour donner plus 
d'autorité à leurs lois , o n t feint que les dieux 
mêmes les leur avoient d ic tées 6 . 

Anacharsis. P e r m e t t e z que j'insiste ; on ne 
renonce pas facilement à d'anciens préjugés. 
Pourquoi sa philosophie es t -e l le entourée d e 

1 Jambl. vit. P y t h . c. 
28 , p. 114. Porph . vit. Py-
th. p. 31. 

2 Jambl. vit. Py th . c. 
1 3 , p. 46. 

3 Porph. vit. p v t b . p. 
34. Clem. Alex. Strom, lib. 
1 > P- 399- Jambl . c . 2 8 , p. 

126 . Anonym, ap. Phot. p. 
1316 . 

4 Aristox. ap. Diog! 
Laer t . 1. 8 , §. 21. 

5 Ciçer. de divin. 1. i», 
3 , t- 3, p- 5-
6 Diod. Sic. 1. I , p. 84. 

Ciser. ibid. c. 4 3 , p. g6. 



cette triple enceinte de ténèbres? comment se 
fait-il qu'un homme qui eut assez de modestie 
pour préférer au titre de sage , celui d'ami de 
la sagesse 1 , n'eut pas assez de franchise pour 
annoncer hautement la véri té? 

Le Samien. Ces secrets qui vous étonnent, 
vous en trouverez de semblables dans les mys-
tères d'Eleusis et de Samothrace , chez les 
prêtres Egyptiens,- parmi toutes les sociétés 
religieuses. Que dis-je ? nos philosophes n'ont-
ils pas une doctrine exclusivement réservée à 
ceux de leurs élèves dont ils ont éprouvé là 
circonspection 2 ? Les yeux de la multitude é -
toient autrefois t rop foibles pour supporter la 
lumière ; et aujourd'hui-même , qui oseroit, au 
milieu d'Athènes , s'expliquer librement sur la 
nature des d i e u x , et sur les vices du gouver-
nement populaire ? I l est donc des vérités que 
le sage doit garder comme en d é p ô t , et ne 
laisser , pour ainsi dire , tomber que goutte à 
goutte. 

Anacharsis. Mais celles qu'on doit répan-
dre à pleines mains , les vérités de la morale, 
par exemple , vous les couvrez d'enveloppes 
presque impénétrables. Lorsqu'au lieu de m'ex-
horter à fuir 1* oisiveté, à ne pas irriter un hom-
me en colère , vous me défendez de m'asseoir 
sur un boisseau , ou d'attiser le feu avec une 

1 Cicer. tuscul. 1. g, c. 
3 , t. 2 , p. 361. Val. Max. 
1. 8 , c. 7, extern, u. 2. 

2 Cicer. de finiD. lib. g, 

n .•.'»"î Jj! 
c. g , t . 2 , p. 200. Aul. 
Gell. 1. 20 , c. g. Clem. 
Alex. 1. g , p. 680. 

ép*e 1 , il est évident que vous a joutez à la 
peine de pratiquer vos leçons, celle d e les en-
tendre 2 . " 

Le Samien. E t c'est cette peine qui les g ra -
ve dans l'esprit. On Conserve avec plus de soin 
ce qui coûte beaucoup à acquérir. Les s y m -
boles piquent la curiosité, donnent un air de 
nouveauté à des maximes usées ; e t comme ils 
se présentent plus souvent à nos sens que les 
autres signes de nos pensées , ils ajoutent du 
crédit aux lois qu'ils renferment. Aussi le m i -
litaire ne peut-ê t re assis auprès de son feu , et 
le laboureur regarder son boisseau , sans se rap-
peler la défense et le précepte. 

Anacharsis. V o u s aimez tellement Îe m y s -
tère , qu'un des premiers disciples de P y t h a -
gore encourut l'indignation des a u t r e s , pour 
avoir publié la solution d'un problême de géo-
metrie 3 . 

Le Samien. On étoit alors généralement 
persuadé que la science , ainsi que la pudeur, 
doit se couvrir d'un voile qui donne plus d ' a t -
traits aux trésors qu'il recèle , plus d 'autorité à 
celui qui les possède. Pythagore profita sans 
doute de ce préjugé ; et j'avouerai même , si 
vous voulez , qu'à l'imitation de quelques légis-
lateurs , il employa de pieuses fraudes pour s'ac-

» Plut. i n N u m . 1 .1 , p. 
•69. Id de lib educ. t . 2, p. 
12. Porph .v i j . P.yth. p. 42. 
•Jftmbl. c. 22 , p. 84. Diog. 
Laert. 1. 8 , §. 18. Demetr. 

Byzant. ap. Athen. lib. l e . 
c. 19 , P- 452» 

2 Jambl. c. 34 , p 198. 
3 Jambl . vit. Pyth . c. 

3 4 , p. 198. 



créditer auprès de la multi tude 1 ; Car je me 
délie également des éloges outrés qu'on lui don-
ne , et des accusations odieuses dont on le noir-
cit. C e qui assure sa gloire 2 , c'est qu'il conçut 
un grand projet : celui d 'une congrégation , qui, 
toujours subsistante , et toujours dépositaire des 
sciences e t des mœurs , serait l 'organe de la 
vér i té et de la vertu , quand les hommes se-
raient en état d 'entendre l'une , e t de pratiquer 
l 'autre. 

Un grand nombre d'élèves embrassèrent le 
nouvel Insti tut 3 . I l les rassembla dans un édi-
fice immense , où ils vivoient en commun 4 , et 
distribués en différentes classes. Les uns pas-
soient leur vie dans la méditation des choses 
célestes ; les autres culti voient les sciences et 
su r - tou t la géométrie et l 'astronomie 5 ; d 'au-
tres en f in , nommés Economes Ou Politiques, 
étoient chargés de l 'entretien de la maison , et 
des affaires qui la concernoient 6 . 

O n n'étoit pas facilement admis au nombre 
des novices. Py thagore examinoit le caractère 
du pos tu lan t , ses habitudes , sa démarche , ses 
discours , son silence , l'impression que les o b -
jets faisoient sur lui , la manière dont il s'étoit 

1 Hermipp. ap. Diog. 
Laert. 1. 3, §. 41. 

2 Plat, de rep. 1. i o , t. 
a , p. 6oo. . 

3 Diog. Laert. 1. 8 , S-
15. Jambl . ib. c. 6, p. 22. 

4 Jambl . vit. P y t h . c. 

6 , p. 22. Porph. vit. Pyth . 
p. 25. 

5 Aoonym. a p. Phot. 
çod. 249 , p. 1313. AujL 
Gell. 1 1 , c. 9. 

6 Jambl . ïb. c. 17, g. 
S9...... . 

conduit envers ses parens et ses amis. Dès qu'il 
étoit agréé , il déposoit tout son bien entre les 
mains des Economes z . 

Les épreuves du noviciat duraient plusieurs 
années. O n les abrégeoit en faveur de ceux qui 
parvenoient plus vite à la perfection 2 . P e n -
dant trois ans entiers , le novice ne jouïssoit 
dans la société d'aucun é g a r d , d 'aucune c o n -
sidération ; il étoit c o m m e dévoué au mépris. 
Ensuite , condamné pendant cinq ans au s i -
lence 3 , il apprenoit à dompte r sa. curiosité 4 , 
à se détacher du monde , à ne s'occuper que 
de dieu seul 5 . Les purifications et différens 
exercices de. piété remplissoient tous ses m o -
mens 6 . 11 entendoit par intervalles la voix d e 
Pythagore , qu'un voile épais déroboit à ses 
regards 7 , et qui jugeoit d e ses dispositions 
d'après ses réponses. 

Quand on étoit con ten t de ses progrès , on 
l'admettoit à la doctr ine sacrée ; s'il t rompoi t 
l'espérance de ses ma î t r e s , on le r e n v o y o i t , en 
lui restituant son bien considérablement a u g -
menté 8 ; dès ce momen t il étoit comme effacé 
du nombre des vivans , on lui dressoit un t o m -
beau dans l'intérieur de la maison , et ceux 

1 Jambl. ibid. p. ¿8. S Clem. Alex, s t rom. 
1 Aul. Gell. 1. i , . c . 9• 1- 5 , p. 686. Jambl . ibid. 
3 Diog. Laert. 1. 8 , §. p. 57. 

.10. Luçian. vitar. auct. §. 6 j ambl . ibid. p. 61. 
3 , t.. 1 , p. 542. Jambl. vit. 7 Id. ibid. p. 66. Diog. 
Pyth..c. 17, p. 59. Laert . 1. 8 , §. 10. 

4 Plut, de curios. t . 2 , 8 j ambl . ibid. p. 60. 
P- SI9. 
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de la société refusoient de le reconnoître si, 
par hasard , il s'offroit à leurs yeux Ji La mê-
me peine étoit décernée centre ceux qui com-
muniquoient aux profanes la doctrine sacrée 2. 

Les associés ordinaires pouvoieht , avec la 
permission , ou plutôt avec un ordre du chefj 
rentrer dans le monde , y remplir des emplois, 
y vaquer à leurs affaires domest iques, sans re-
noncer à leurs premiers engagemens. ' i 

Des externes , hommes et f emmes , étoient 
agrégés 'aux différentes maisons 3 . Ils y pas-
soient quelquefois des journées entières et; assis-
toient à divers exercices. 

Enfin des hommes vertueux , la plupart 
établis en des endroits éloignés, s'affilioient à 
l 'ordre , s'intéressoient à ses progrès , se péné-
traient de-son esprit , e t pratiquoient la règle. 

Les disciples qui vivoient en commun se le-
voient de très grand matin. Leur réveil étoit 
suivi de- deux examens , l'un de cé qu'ils avoient 
dit ou 'fait ' la veille , l'autre de ce qu'ils de-
voient faire dans la journée : le premier pour 
exercer leur mémoire , lé second pour ré-
gler leur conduite 4 . Après avoit passé une 
robe blanche e t extrêmement propre 5 , ils pre-

1 Orig. contr. Ccls. lib. 
3 , t. I , p. 481. Jambl. ibid. 
p. 61. ' -

2 Clem. Alex, strom. 1. 
g , p. 680. Lysid. êpist. ap. 
Jambl. vit. Pyth . c. 17, p. 
62 . • 

3. Jambl. ibid. e - 3 6 ; p. 
214. Porph. vit. Py th . ap. 

25. Kust. ibid. 
4 Viód. Sic. in excefpt. 

Vales. .p. 245. Jambl. c/29. 
p. 140 e t 141 ;• c. 35 , p. 
20& Porphyr , vi t . Pvth. 
p. 40 et 41-. Carni, àur. v. 
40 . 
<v s Aristot. ap. Diog. 
Laert. 1. 8 , §. 19-

noient leur lyre et chantoient dés cantiques sa-
crés 1 , jusqu'au moment où le soleil se mon-
trant à l 'horizon ils se prosternoient devant 
lui 2 * , e t alloient chacun en particulier se 
promener dans des bosquets rians , ou des so-
litudes agréables. L'aspect et* le repos de ces 
beaux lieux mettoient leur ame dans une as-
siette tranquille , et la disposoient aux savan-
tes conversations qui les attendoient à leur r e -
tour 3 . 

Elles se tenoient presque toujours dans un 
temple , et rouloient sur' les sciences exactes 
ou sur la morale 4 . Des professeurs habiles en 
expliquoient les élémens , et conduisoient les 
élèves à la plus haute théorie. Souvent ils leur 
proposoient pour sujet de méditation un p r in -
cipe fécond , une maxime lumineuse. P y t h a -
gore , qui voyoit tout d'un coup d'ceil, comme 
il exprimoit tout d'un seul m o t , leur disoit 
un jour : Qu'est -ce que l'univers ? l 'ordre. 
Qu'est-ce que l'amitié ? l'égalité 5. Ces défini-
tions sublimes , et neuves alors , attachoient e t 
élevoient les esprits. La première eut un tel. 
succès, qu'elle fut substituée aux anciens noms 

var. hist. 1. 2 , c. 32. J a m - noit devant cet astre. ( P l a t 
bl. ib. c. 2 1 , p. « 4 ; c- 2 8> i n C 0 D V- h 3 , P- 220. 
p.126. . 3 Jambl . ib.c. 20, p . 8 l . 

1 Jambl. ib.c. 25, p. 95- 4 M-«bld . 
2 ld . ib. c. 3 5 , p. 206. S Jambl . vi t . Pyth . c. 
* 11 paroît qu'au lever 2 9 , P - I 3 8 - Diog; Laert. 1. 

du Soleil , Socraïe , à l'e— 8 , §. 10. Auouym. ap. 
xeraple peu t -ê t re des P y - -Phot . p. 1317. 
thagoriciens » se p ros i e r -

H 2 



que les Grecs âvoîent jusqu'alors donnés à l'uni-
vers. Aux exercices d e l'esprit succédoient ceux 
du corps , tels que la course et la lutte ; et ces 
combats paisibles se livroient dans les bois ou 
dans les jardins 

A dîner on leur servoit du pain et du miel, 
rarement du vin 2 ; ceux qui aspiraient à la per-
fection , ne prenoient souvent que du pain et 
d e l'eau 3 . E n sortant de t ab l e , ils s'occupoient 
des atfaires que les étrangers soumettoient à 
leur arbitrage 4.- Ensuite ils se réunissoient deux 
à deux , trois à trois , retournoient à la pro-
menade , et discutoient en t re eux les leçons 
qu'ils avoient reçues dans la matinée 5. D e ces 
entretiens étoient sévérement bannies les mé-
disances e t les injures , les facéties et les paro-
les superflues 6 . 

Revenus à la maison , ils entroient dans le 
bain , au sortir duquel ils se distribuoient eii 
différentes pièces où l 'on avoit dressé des ta-
bles , chacune de dix couverts. O n leur ser-
"voit du vin , du. pain , des légumes cuits ou 
c r u s , quelquefois des portions d'animaux im-
molés , rarement du poisson. L e souper , qui 
devoit finir avant le coucher du soleil , com-
mençoit par l 'hommage de l'encens et de di-
vers parfums qu'ils offraient aux d i e u x 7. 

J'oublio'is de vous d i r e .qu ' en certains jours 

1 Jambl . ib .c . 21, p. 8 r . 4 Jambl. ibid. 
3 Jd. ibid. p. 82. S ld. ibid. c. 21, p. 83, 
3 Alexis, ap . Athen. 1. 6 l a . c. 30 . P- <45-

P- 16x. 7 l d . c. 2 1 , p. 83. 

&e l'année , on leur présentoir un repas exce l -
lent et somptueux , qu'ils en repaissoient p e n -
dant quelque t emp? leu r s yeux , qu'ils l ' envo-
voient ensuite aux esclaves , sortoient de t a -
ble , e t se passoient même de leur nourr i ture 

°R LE^souper étoit suivi de nouvelles libations, 
et d'une lecture que le plus jeune étoi t obligé 
de fa i re , que le plus ancien avoit le droi t d e 
choisir. C e dernier , avant de les congédier , 
leur rappeloit ces préceptes importans : „ N e 
„cessez d 'honorer les dieux , les genies et les 
„héros ; de-respecter ceux dont vous avec r e -

• çu le jour ou des bienfaits , e t de voler au 
' ' secours des lois violées." Pour leur inspirer 
de plus en plus l 'esprit de douceur e t d équi té : 
„ G a r d e z - v o u s , ajourait- i l , d 'arracher 1 arbre 
„ ou la plante dont l 'homme ret i re de l 'ut i l i té , e t 
„ de tuer l'animal dont il n'apoint a se pla indre . 

Ret i rés chez eux , ils se ciraient a leur p r o -
pre tribunal , repassoient en détail e t se r e p r o -
choient .les fautes de commission et d omis -
sion 3. Après cet examen , dont la constante 
pratique pourra i t seule nous corriger de nos 
défauts, ils reprenoient leurs ly res , e t c h a n -
toient des hymnes en l 'honneur des d ieux. L e 
matin à leur l e v e r , ils employoïent l h a r m o -

1 Diod. Sic excerpt. 3 Dio?. Laert. 1 8 g. 
Vale, P 24S. L - b L cap. - 3 5 , ¿ . 2 0 6 . 
3 « P jambi : vit. P y t h . c. ibid. Po r ph . vi t . P y t h . p. 
21, p. 84. 41- ^ ^ 



ni£ pour dissiper les vapeurs du sommeil ; le 
so i r , pour calmer le trouble des sens 1 L e u r 
m o r t étoit paisible. O n renfermoit leurs corps 
comme on fait encore , dans des cercueils ga r -
nis de feuilles de m y r t e , d'olivier et de p e u -
plier et leurs funéraillés étoient accompa-
gnées d e cérémonies , qu'il ne nous est pas p e r -
mis de révéler 3. 1 

Pendan t toute leur vie , deux sentimens , ou 
p lu tô t un sentiment unique devoir les animer 
1 union intime avec les dieux , la plus parfaite 
union avec les hommes. Leur principale obl i -
ga t ion-e to i t d e s'occuper de la divinité * de 
se tenir toujours en sa présence i , de <e' r é - • 
glcr .en tout sur sa volonté 6 . D e là ce respect 
qui ne leur permet toi t pas de mêler son nom 
dans leurs sermens 7 , cet te pure té de mœurs 
qui les rendoit dignes de ses regards 8 , ces 
exhortations qu'ils se faisoient continuellement 
de ne pas éloigner l'esprit de dieu qui résidoit 
dans leurs ames 9 , cet te ardeur enfin avec 
laquelle ils sappl iquoient à la divination , seul 
moyen qui nous reste de connoi t re ses in ten-
tions i o . 

1 P l u t . d e Isid. t. 2, p. 
384- Quintil. de o ra t . ' l . o 

4 , P- 589. Jambl . c. 2K, 
P- 95-

2 1- 3 5 , c. 1 2 , t . 
2 , p. 7 " . 

3 Plut, de gen. Socr. t . 
2 . p. 586. 

4 id. in Num. t. 1 , p. 

69- Clem. Alex, s t rom. l ib . 
5 , p. 68f>. Aur. çarm. 

s Jambl . c. 16 , p. 57. 
A n o n y m . a p . Pho t .p . 1313. 

6 Jambl . c . 28, p. x 15. 
7 Id. ibid. p. 126. 
8 Id. c. 1 6 , p. 157. 
9 I d - c- 33 , P- 193- " 1 0 Id. c. 2 8 , p, x i 6 . 

D e là découloient encore les sentimens qui 
les unissoient entre eux et avec 1 - ^ ^ s hom 
mes Jamais on ne connut , on ne sent, l a -
S é comme Pythagore . C e fat ta œ , h le 
Premier ce mot , le plus beau , le p.us con-
S de t o u s : M,n ami est un « tre m r 
X e E n effet , quand je su.s avec m o n 
a m i , ie ne sui* pas s e u l , et nous ne somu.es 

^ c t n m e dans le phys ique et dans le moral 
il rapportoit tout à l 'unité , .1 voulut que ses 
disciples n'eussent qu'une m ê m e pensée, q u u n e 
s e u l ? v o l o n t é 3. Dépouillés de toute p r o p i . e -
é ' , mais libres dans leurs e n g a g e m e n t , j n ^ 

sible; à la fausse ambition , a l a v ^ o i r e ^ 
aux petits intérêts qu, , pour 1.ordinaire d. 
visent les h o m m e s , ils n'avoient plus a c ra in -
dre que la rivalité de la ver tu et iVpposiuon 
d u caractère. Des le noviciat , les plus grands 
efforts concouraient à surmonter ces obstacles. 
L e u r u n i o n , cimentée par le désir de l a 
la divinité , à laquelle ils r a p p o r t e , e n ^ e s 
leurs actions 6 , leur procurai t des tnompl.es 
sans faste , et de l'émulation sans jalousie. 

I ls apprenoient à s'oublier eux-mêmes , a se 
sacrifier mutuellement leurs opinions • , a ne 
pas blesser l'amitié par la défiance , par les 

x T a m b . c . , 3 . r . T93. * Id. c. 3 1 , P- I * * 
2 Po rph . vi t . P y t h . p . « g * » . * J * * ^ 

3 7 3 Jambl . c . 3 3 , P- 1.85- c. 3 3 , P - * 8 6 -
4 Id. c. 3 0 , p. 143- , , ( 



mensonges même l ége r s , par des plaisante-
ries hors de propos , par des-protestations inu-
tiles . 

I ls apprenoient encore à s'alarmer du moin-
dre refroidissement. Lorsque dans ces entre-
tiens où s'agitoient des questions de philoso-
phie , il leur échappoit quelque expression d'ai-
greur , ils ne laissoient pas coucher le soleil 
sans s'etre donné la main en signe de réconci-
liation Un d ' e u x , en pareille occasion , cou-
ru t chez son a m i , e t lui d i t : Oublions notre 
co l e re , e t soyez l e juge d e not re différend, l 'y 
consens volont iers , repr i t le dernier ; mais je 
dois rougir de ce qu'étant plus âgé que vous, 
je ne vous ai pas prévenu 3. 

I ls apprenoient à vaincre ces inégalités d'hu-
meur qui fatiguent et découragent l'amitié. Sen-
toient- i ls bouillonner leur sang au fond de leur 
c œ u r . prévoy oient-ils un moment de tristesse 
ou dedegou t r ils s'écartoient au loin et caîmoient 
c e trouble involontaire, ou par la réflexion 4 

ou par des chants appropriés aux différentes 
affections de l 'ame s . 

C'est à leur éducation qu'ils devoient cette 
docilité d ' e sp r i t , cette facilité de mœurs qui 
les rapprochoient les uns des autres. Pendant 

1 J ambl . c. 30 , p. 145; 
c. 3 3 , p. 187. 

2 Plut , de f r a t . amor . 
t . 2 , p. 488 . 

3 Jambl . c. 27, p. 107. 
* Id . c . 3 1 , p. 163. 

S MVian- var . hist . lib. 
1 4 , c. 23. Chaîna»!, ap. A-
t b e n . . l . 1 4 , c . s , P- 623. 
J a m b l . c . 2 s , p . 9 3 i c. 32, 
P- 181. 

leur jeunesse , on s'étoit fait un devoir de n e 
point aigrir leur caractère ; des instituteurs res-
pectables e t indulgens, les ramenoient par des 
corrections d o u c e s , faites à propos et en p a r -
ticulier , qui avoient plus l'air de la r e p r é s e n -
tation que du reproche 

Pythagore , qui régnoit sur tout le corps 
avec la tendresse d 'un père , mais avec l ' au to -
rité d'un monarque , vivoit avec eux c o m m e 
avec ses ami s ; il les soignoit dans leurs ma la -
dies, et les consoloit dans leurs peines 2 . C ' e -
toit par ses a t tent ions , autant que par ses l u -
mières , qu'il dominoit sur leur e sp r i t , au po in t 
que ses moindres paroles étoient pour eux des 
oracles, et qu'ils ne répondoient souvent aux 
objections que par ces mots : C'est lui qui La 
dit3. C e fut encore par-là qu'il sut impr imer 
dans le c œ u r de ses disciples cet te amitié rare 
et sublime qui a passé en p r o v e r b e 4 . 

Les enfans de cet te grande famille dispersée 
en plusieurs c l imats , sans s'être jamais v u s , se 
reconnoissoient à certains signes 5 , et se t r a i -
toient au premier abord comme s'ils s e to i en t 
toujours connus. Leurs intérêts se « e n v o i e n t 
tellement mêles ensemble , que plusieurs d e n -
tre eux ont passé les mers , et risque leur 
fo r tune , pour rétablir celle d e i u n d e leurs 

1 Jambl . c. 22 , p . 85. 1 , c. S , t . 2 , p . 400 . Val . 
* Porph . v i t . P y t h . P- Max. . 8 ex te rn n i v 4 Jambl . c. 3 3 , p. 166 . 
S Cicer. de nat. deoi . 1. 5 M- »>id. P-



f rè res , tombé dans la détresse ou dans l'indi-
gence r . 

Voulez-vous un exemple touchant de leur 
confiance mutuelle ? Un des nôtres voyageant 
à pied , s'égare dans un dése r t , arrive épuisé 
de fatigue dans une auberge où if tombe ma-
lade. Sur le point d'expirer , hors d'état de 
reconnoître les soins qu 'on prend de lui , il tra-
ce d'une main tremblante quelques marques 
symboliques sur une tablette qu'il ordonne d'ex-
poser près du grand chemin. Long-temps après 
sa m o r t , le hasard amène dans ces lieux écar-
tés un autre disciple de Pythagore. Instruit 
par les caractères énigmatiques offerts à ses 
y e U x , de l'infortune du premier voyageur , il 
s'arrête , rembourse avec usure les frais de l'au-
bergiste , et continue sa route 2 . 

Anacharsis. J e n'en suis pas surpris. Voici 
ce qu 'on, me raco'ntoit à Thèbes. Vous avez 
connu Lysis? 

Le Samien. C e fut un des ornemens de l 'Or-
dre. Jeune encore , il trouva le moyen d'é-
chapper à cette persécution qui fît périr tant 
d'illustres Pythagoriciens 3 , et s'étant rendu 
quelques années après à Thèbes , il se chargea 
de l'éducation d 'Epaminondas 4 . 

Anacharsis. Lysis mourut. V o s philosophes 
d'Italie craignant qu'on n'eût pas observé dans 

1 Diod.Sic.excerpt. Va- 2 Jambl. c. 33 , p. 192. 
les. p. 243. Jambl. c. 33, p. 3 Id. c. 3 5 , p. 200. 
i y 2 . • .4 Nep. in l ipamia. c. 2. 

«M funérailles les rites qui vous sont "particu-
lier s envoyèrent à Thèbes T h é a n o r , chargé 
de demander le corps de Lysis , et de distri-
buer des présens à ceux qui l'avoient secouru 
dans sa vieillesse. .Théanor appri t qu'Epaminon-
das, initié dans vos mys t è r e s , l'avoit fait i n -
humer suivant vos statuts, e t ne put taire ac -
cepter l'argent qu'on lui avoit confie . _ 

\ e Samien. V o u s me rappelez un trait de 
ce Lysis. Un jou r , en sortant du temple d e 
Tunon 2

 r il rencontra sous le portique un de 
ses confrères, Euryphémus de Syracuse , qui, 
l'avant prié de l'attendre un moment , a^a se 
prosterner devant la statue de la Déesse. Apres 
une longue méditation , dans laquelle il s enga-
gea sans s'en apercevoir , il sortit par une a u -
tre porte. L e lendemain , le ,our eto.t assez 
avancé , lorsqu'il se rendit a l'assemblée des 
disciples. Ils étoient inquiets de 1 absence de 
Lvsis ; Euryphémus se souvint alors de la pro-
messe qu'il en avoit tirée ; il courut a lu. , le 
trouva sous le vestibule, e t tranquillement as-
sis sur la même pierre où il l'avoit laisse la veille. 

On n'est point étonné de cette constance, 
quand on connoît l'esprit de notre congréga-
tion. Il est rigide et sans ménagement . o n 
d'apporter la moindre restriction aux lois de 
rigueur, il fait consister la perfection a conver-
tir les conseils en préceptes. 

' Plut, de gen. Socr. t . * Jambl. c. 30 , p. 1SS-
®.P- 585. 



Anacharsis: Mais vous en avez de minutïenx 
et de frivoles qui rapetissent les ames ; par 
exemple , de n'oser croiser le jambe gauche sur 
la droite 1 , ni vous faire les ongles les jours 
de f ê t e s , ni employer pour . vos cercueils le 
bois de cyprès 2 . 

Le Satnien. E h ! ne nous jugez point -d'a-
près cette foule d 'observances, la plupart ajou-
tées à la règle par des rigoristes qui vouloient 
réformer la réforme , quelques-unes tenant à 
des vérités d 'un ordre supérieur, toutes pres-
crites pour- nous exercer à la patience et aux 
autres vertus. C'est dans les occasions importan-
tes qu'il faut étudier la force de notre institu-
tion. Un disciple d e Pythagore ne laisse échap-
per ni larmes ni plaintes dans les malheurs, ni 
crainte ni foiblesse dans les danoers. S'il a des 
discussions d'intérêt , il ne descend point aux 
prières , parce qu'il nê demande que la justi-
ce ; ni aux flatteries, parce qu'il n'aime que 
la vérité 3. 

Anacharsis. Epargnez-vous un plus long 
détail. J e sais tout ce que peuvent la religion 
e t la philosophie sur des imaginations ardentes 
e t subjuguées. Mais je -sais aussi qu'on se dé-
dommage souvent des passions que l'on sacrifie, 
par celles que l'on conserve. J'ai vu de près 
une société , partagée entre l'étude et la priè-
re , renoncer sans peine aux plaisirs des sens 

1 Plut, de vitios. pud. i o . Jambl. c. 28 , p. 131. 
2> P-532- 3 Jambl. c. 3 2 , p. 174; 
» Diog. Laert. 1. 8 , §. c. 3 3 / p . 188. 3 ' P ? 4 ' 

et aux asrémens de la vie ; retraite ,. abstinen-
ces , austérités 1 , rien ne lui coûte , parce que 
c'est par là qu'elle gouverne les peuples et les 
rois. J e parle des prêt res Egypt iens , don t 
l'Institut me paroît parfaitement ressembler au 
vôtre 2 . 

Le Satnien. Avec cet te différence que , loin 
de s'appliquer à réformer la nation , ils n 'ont 
d'autre intérêt que celui d e leur société. 

Anacharsis. V o u s avez essuyé les mêmes 
reproches. N e disoit-on pas que , pleins d 'une 
déférence aveugle pour vo t re c h e f , d 'un a t t a -
chement fanatique pour votre congrégation, vous 
ne regardiez les autres hommes que comme d e 
vils troupeaux 3 ? . 

Le Satnien. Dégradér l 'humanité ! nous qui 
regardons la bienfaisance c o m m e un des p r i n -
cipaux moyens pour nous rapprocher de la di-
vinité 4 ; nous qui n'avons travaillé que pour 
établir une étroite liaison entre le ciel et la 
terre , entre les citoyens d 'une même ville , en-
tre les enfans d'une même famille , ent re tous 
les êtres vivans .5 , de quelque nature qu'ils 
soient ! 

En E a y p t e , l 'ordre sacerdotal n'aime que 
.la considération et le crédit : aussi p r o t è g e - t -
il le despotisme qui le protège à son tour , 
.Quant à Pythagore , il aimoit tendrement les 

1 Herodot. 1. 2 , c. 37. 4 Anonym. ap. Pbo t . 
2 Chserem. ap. Por.ph, p. 1313-

de abstio. 1. 4 , p. 308.. s Jambl . c. 3 3 , p-
3 jambl. c. 35, P- 6 L x ' 8 6 6 , 



hommes , puisqu'il désiroir qu'ils fussent ton» 
libres et ver tueux. 

Anacharsis. Mais pouvoi t - i l se flatter qu'ils 
le desireroient aussi v ivement que l u i , e t que 
la moindre secousse ne dét ru i ra i t pas l'edifice 
des lois e t des vertus ? 

Le Samien. I l étoit beau du moins d'en je-
te r les f o n d e m e n s , et les premiers succès lui 
firent espérer , qu'il pour ra i t l 'élever jusqu'à 
une certaine hauteur. J e vous ai parlé de la ré-
volution que son arrivée en Italie causa d'abord 
dans les moeurs. Elle se serait étendue par de-
grés , si des hommes puissans , mais souillés de 
c r i m e s , n'avoient eu la folle ambition d'entrer 
dans la congrégation. Ils en furent exc lus , et 
ce refus occasionna sa ru ine . La calomnie se 
souleva , dès qu'elle se vit soutenue x . Nous de-
vînmes odieux à la mul t i tude , en défendant 
d 'accorder les magistratures par la voie du 
sort 2 ; aux r i ches , en ne les faisant accorder 
qu'au mérite 3 . N o s paroles furent transformées 
en maximes séditieuses, nos asemblées en con-
seils de conspirateurs 4 . Py thagore , banni de 
C r o t o n e ., ne t rouva po in t d'asyle chez des 
peuples qui lui devoient leur félicité. Sa mort 
n'éteignit point la persécution. Plusieurs de ses 

-disciples réunis dans une maison furent dé-
voués aux flammes, et pér i ren t presque tous 

•f " .os ,n. r'fihnA / .*<• « - | >,." x' 
* Jambl. c. 3 j , p . 210. 4 Justin. 1. 20 , c. 4. 
* Id. ibid. p. 209. s Id. ibid. Plut, de gea. 
î Id. ibid. p. 204. Socr. t . 2 , p. 583. 

Les autres s'étant dispersés , les habitans d e 
Crotone , qui avoient reconnu leur innocence, 
les rappelèrent que lque temps après ; mais une 
guerre étant survenue , ils se signalèrent dans 
un comba t , e t terminèrent une vie innocente 
par une mort glorieuse \ 
• • Quoiqu'3près ces malheureux événemens , le_ 
corps fût menacé d 'une dissolution prochaine, 
on continua pendan t quelque temps à nommer 
un chef pour le gouverner 2 . Diodore , qui fu t 
un des derniers , ennemi de la p ropre té q u e 
Pythagore .nous avoit si fort recommandée , a f -
fecta des mœurs plus austères , un extérieur 
plus négligé , des vêtemens plus grossiers \ I l 
eut des par t isans , e t l'on distingua dans l ' O r -
dre ceux de l'ancien régime , e t ceux du n o u -
veau. - ! 

Maintenant réduits à un petit nombre , sé-
parés les uns des autres , n'excitant ni envie ni 
p i t ié , nous pratiquons en secret les préceptes 
de notre fondateur. Jugez du pouvoir qu'ils 
eurent à la naissance .de l ' Institut ,i par celui 
qu'ils ont encore. C 'es t nous qui avions formé 
Epaminondas , e t Phocion s'est formé .sur nos 
exemples. 

J e n'ai pas besoin d e vous rappeler que ce t -
te congrégation a produi t une foule de légis-
lateurs , de géomètres , d'astronomes , de n a -
turalistes , d 'hommes célèbres dans tous les gen-

,1 ' " • — • 
gcèlA . 0 1 * 1 3 . q B . 1 S . T i -' • .q - « f » « « » 

1 J a m b l . c . .3-54
 3 Herm. Tim. et Sosicr. 

3 Id. c. 36 , p . 213. ap. Atheai. l.'4-VP-



res 1 ; que c'est elle qui a éclairé la Grèce , et 
que les philosophes modernes ont puisé dans 
nos auteurs la plupart des découvertes qui bril-
lent dans leurs ouvrages. 

L a gloire de Py thago re s'en est accrue; par-
tout il obtient un rang distingué parmi les sa-
ges 2 : dans quelques villes d'Italie , on IuL dé-
cerne des honneurs divins 3 . I l en avoit jouï 
pendant sa vie 4 ; vous n'en serez pas surpris. 
V o y e z comme les na t ions , et même les phi-
losophes , parlent des législateurs et des précep-
teurs du genre humain.. C e ne sont point des 
hommes , mais des dieux 5 , des aines d'un de-
gré supérieur , q u i , descendues du ciel dans 
le Tartare que nous hab i tons , ont daigné se 
révêtir d'un corps h u m a i n , e t partager nos 
maux pour établir parmi nous les lo"is et la 
philosophie G. 

Anacharsis. C e p e n d a n t , il faut l 'avouer, ces 
génies bienfaisans n 'ont eu que des succès pas-
sagers ; et puisque leur réforme n'a pu ni s'é-
tendre , ni se perpétuer , j'en conclus que les 
hommes seront toujours ' également injustes et 
vicieux. 

* Jambl. c. 29 , p. 132; 
C. 36, p. 215. Bruck, hist. 
philos. t. 1 , p. H o l . Fabr. 
bibl. Grsec. t. 1 , p. 490. 

2 Herodot. 1. 4 , c. 95 . 
3 Justin. 1. 2 0 , c. 4. 
4 Porph. vit. Pyth. p. 

s 8 . Jambl. c. 6 , p. 23 ; c. 
28 , p. x i 8 et 120. Dia. 

Chrysost. orat. 17, p. 524, 
Philostr. vit. Apollon. c. I, 
p. 2. Diog. Laert. lib. 8.§. 
i l . 

5 Clem. Alex, strom. L 
1 . P- 355-

6 Fiat. ap. Clem. Alex, 
strom. 1 . 1 , p. 3 s s . 

•Z - - < Vi. • - * 

Le Samien. A m o i n s , c o m m e disoit Socra-
te , que le ciel ne s'explique plus clairement, 
et que dieu , touché de leur ignorance , ne 
leur envoie quelqu'un qui leur a p p o r t e sa p a -
role , et leur révèle ses volontés 

Le lendemain de cet en t re t i en , nous partîmes 
pour Athènes , et quelques mois a p r è s , nous 
nous rendîmes aux fêtes de Délos . 

C H A P I T R E L X X V I . 

Délos et les Cyclades. 

D ANS l 'heureux climat q u e j 'habite , le 
printemps est comme l'aurore d ' un beau jour: 
on y jouît des biens qu'il amène et de çeux 
qu'il promet . Les feux du soleil ne sont plus 
obscurcis par des vapeurs grossières ; ils ne sont 
pas encore irrités par l'aspect a rden t d e la c a -
nicule. C'est une lumière pure , inaltérable, 
qui se repose doucement sur tous les objets; 
c'est la lumière dont les dieux sont couronnés 
dans l 'Olympe. 

Quand elle se montre à l 'hor izon , les. a r -
bres agitent leurs feuilles .naissantes , les. bords 
de l'Ilissus retentissent du chant des oiseaux, 
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et les échos du mon t H y m e t t e , du son des 
chalumeaux rustiques. Quand elle est près de 
s'éteindre , le ciel se couvre de voiles étince-
l ans , et les N y m p h e s de l 'Attique vont d'un 
pas timide essayer sur le gazon des danses lé-
gères ; mais bientôt elle se hâte d'éclore , et 
alors o n x n e regre t te ni la fraîcheur de la nuit 
qu'on vient de pe rd re , ni la splendeur du jour 
qui l'avoit précédée ; il semble qu'un nouveau 
soleil se lève sur un nouvel univers , et qu'il 
apporte de l'orient des couleurs inconnues aux 
mortels. Chaque instant ajoute un nouveau trait 
aux beautés de la nature ; à chaque instant le 
grand ouvrage du développement des êtres 
avance vers sa perfect ion. 

O jours, brillans ! ô nuits délicieuses ! quelle 
émotion excitôit dans mon ame cette suite de 
tableaux que vous offriez à tous mes sens! O 
dieu des plaisirs, ô printemps ! J e vous ai vu 
cet te année dans toute votre gloire ; vous par-
couriez en vainqueur les campagnes de la Grè-
ce , et vous détachiez de votre tê te les fleurs 
qui devoient les embellir ; vous paroissiez dans 
les vallées , elles se changeoient en prairies rian-
tes ; vous paroissiez sur les montagnes , le ser-
polet et le t h y m exhaloient mille parfums; vous 
vous éleviez dans les a i rs , et vous y répandiez 
la sérénité de vos regards. Les amours empres-
sés accouroienf à votre voix ; ils lançoient de 
toutes parts des traits enflammés : la terre en 
étoit embrasée. T o u t renaissoit pour s'embellir; 
tout s'ômbellisoit pour plaire. Te l parut le mon-

de au sortir du chaos , dans ces mOmens fo r tu -
nés , où l 'homme , ébloui du séjour qu'il habitoit, 
surpris et satisfait de son existence , sembloit 
n'avoir un esprit que pour connoître le bon-
heur , un cœur que pour le désirer , une ame 
que pour le sentir. 

C e t t e saison charmante ramenoit des fêtes 
plus charmantes encore 1 , celles qu'on célèbre 
de. quatre en quatre ans à Délos , pour honorer 
la naissance de Diane et d 'Apol lon 2 * . L e 
culte de ces divinités subsiste dans l'île depuis 
une longue suite de siècles. Mais comme il 
commençoit à s'affoiblir , les Athéniens insti-
tuèrent, pendant la guerre, du Péloponèse 3 , des 
jeux qui attirent cent peuples divers. L a jeu-
nesse d'Athènes brûloit d'envie de s'y dist in-
guer : toute la ville étoit en mouvement. O n 
y préparoit aussi la députation solennelle qui 
va tous les ans offrir au temple de Délos un 
tribut de reconnoissance pour la victoire que 
Thésée remporta sur le Minotaure. Elle est con-
duite sur le même vaisseau qui transporta ce 
héros en Crè te ; et déjà le prêtre d'Apollon 
en avoit couronné la poupe de ses mains sa-

1 Dionys.perieg. v .528 , 
ap. Geogr. min. t. 4, p. 100. 
Mem. de l 'Acad. des beli, 
lett. t. 2 6 , p. 211. 

1 Corsin. fast. Att . ' t . 2, 
p. 326. 

* Le 6 du mois att ique 
thargelion, on celebroit la 
naissauce de Diane ; le 7, 

celle d'Apollon. Dans la 2 
année de la 109 o l y m p i a -
de , le n u i s thargelion 
commença le 2 de mai de 
l 'an 341 av. J. C. ; ainsi le 
6 et le 7 de thargélio» con-
coururent avec le 8 et le 6 

. de mai. 
3 Thucvd. 1. 3 , c. 104 
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crées r . J e descendis au Pirée avec Philotas et 
Lysis ; la mer étoit couverte de bâtimens lé-
gers qui faisoient voile pour Délos. Nous n'eû-
mes pas la liberté du choix ; nous nous sentî-
mes enlever par des matelots , dont la joie tu-
multueuse et vive se confondoit avec celle d'un 
peuple immense qui couroit au rivage. Ils ap-
pareillèrent à l'instant : nous sortîmes du port, 
et nous abordâmes le soir à l'île de Céos 3 . 

L e lendemain nous rasâmes Syros ; et ayant 
laissé Ténos à gauche , nous entrâmes dans le 
canal qui sépare Délos de l'île de Rhénée. Nous 
vîmes aussitôt le temple d'Apollon , et nous 
le saluâmes par de nouveaux transports de joie. 
La ville de Délos se développoit presque tou-
te entière à nos regards. Nous parcourions d'un 
ceil avide ces édifices superbes, ces portiques 
élégans, ces forêts de colonnes dont elle est 
ornée ; et ce spectacle, qui varioit à mesure que 
nous approchions , suspendoit en nous le désir 
d'arriver. 

Parvenus au rivage , nous courûmes au tem-
ple , qui n'en est éloigné que d'environ 100 
pas 3 . I l y a plus de mille ans qu'Erysichthon, 
fils de Cécrops , en jeta les premiers fonde-
mens 4 , et que les divers états de la Grèce ne 
cessent de l'embellir ; il étoit couvert de fes-

1 P la t , in Phasdon. t. r , 
p . 58. Plut , in Thes, t. 1, 
p. 9-

2 #:schin. epist. 1. in 
Demosth. oper. p. 205. 

3 Tournef. voyag. t. r , 
p. 300. 

4 Euseb. chron. 1. 2 , p. 
76. 

tons et de guirlandes qui , par l'opposition de 
leurs couleurs , donnoient un nouvel éclat au 
marbre de Paros dont il est construit I . Nous 
vîmes dans l'intérieur la statue d'Apollon, moins 
célèbre par la délicatesse du t ravai l , que par 
son ancienneté 2 . L e Dieu tient son arc d'une 
main ; et pour montrer que la musique lui doit 
son origine et ses agrémens , il soutient de la 
gauche les trois G r â c e s , représentées, la p r e -
mière avec une ly re , la seconde avec des flû-
tes , et la troisième avec un chalumeau. 

Auprès de la statue est cet autel qui passe 
pour une des merveilles du monde C e n'est 
point l'or , ce n'est point le marbre qu'on y 
admire ; des cornes d'animaux , pliées avec e f -
fort , entrelacées avec art , et sans aucun c i -
ment , forment un tout aussi solide que régu-
lier. Des prêtres , occupés à l'orner de fleurs 
et de rameaux 4 , nous faisoient remarquer l'in-
génieux tissu de ses parties. C'est le Dieu lui-
même , s'écrioit un jeune ministre , qui dans 
son enfance , a pris soin de les unir entre elles. 
Ces cernes menaçantes que vous voyez suspen-
dues à ce mur , celles dont l'autel est c o m -
posé , sont les dépouilles des chèvres sauvages 
qui paissoient sur le mont Cynthus , et que 

1 Spon, voyag. t . I , p. 
n i . 

2 Plut, de mus. t. I , p. 
1136. 

3 Id. de solert. animal. 

t . 2 , p. 983. Mart . epigr. 
1. Diog. Laert . I. 8 , §. 13. 

4 Spanh . in Callim. t. 
2 , p. 97-



Diane fit tomber sous ses coups J . Ici les re-
gards ne s'arrêtent que sur des prodiges. Ce 
p a l m i e r , qui déploie ses branches sur nos t ê -
tes , est cet arbre sacré qui servit d'appui à La-
t o n e , lorsqu'elle mit au monde les divinités 
que nous adorons 2 . L j forme de cet autel est 
devenue célèbre par un problème de géomé-
tr ie , dont on ne donnera peu t - ê t r e jamais une 
exacte solution. La peste ravageoit cet te île, 
e t la guerre déchiroi t la Grèce . L'oracle con-
sulté par nos pères , répondi t que ces fléaux 
cesseraient , s'ils faisoient ce t autel une fois plus 
grand qu'il n'est en effet I ls crurent qu'il suf-
fisoit de l 'augmenter du double en tout sens; 
mais ils virent avec é tonnement qu'ils construi-
soient une masse énorme , qui contenoit huit 
fois celle que vous avez sous les yeux. Après 
d'autres essais, tous infructueux , ils consultè-
ren t Platon qui revenoit d ' E g y p t e . I l dit aux 
d é p u r é s , que le Dieu , par cet oracle, se jouoit 
de l 'ignorance des Grecs , et les exhortoit à 
cultiver les sciences exadtes , p lu tô t que de s'oc-
cuper é ternel lement de leurs divisions. E n mê-
me temps il proposa une voie simple et méca-
nique de résoudre le problême. Mais la peste 

1 Callim. bymn . in A -
poll. v. 60. 

» Homer. in Odyss. l . 6, 
v. 162. Callim. in Del. v . 
208. Theophr. hist. plant . 
1. 4 , c. 14 , p. 489- Cicer. 
de leg. 1. r , t. 3 , p. 115. 
Plin. 1. 16 , c. 44 , t. 2 , p. 

40. Pausan. 1. 8 , c. 23 , p 
643-

3 Plut, de gen. Socr. t. 
2 , p. 579 ; de 'EI. Delpb. 
p. 386. Val. Max. 1. 8 , c. 
1 2 , extern, n. 1. Montucla, 
hist. des mathem. t. x , p. 
186. 

»voit cessé quand sa réponse arriva. C 'es t a p p a -
remment ce que l'oracle avoit p r é v u , me dit 
Philotas. : v . 

Ces m o t s , quoique prononces a demi voix, 
fixèrent l 'attention d'un c i t oyen de Délos . I l 
s'approcha , et nous montrant un autel moins 
orné que le précédent : C e l u i - c i n o u s d i t - i l , 
n'est jamais arrosé du sang des v i c t i m e s , on n ' y 
voit jamais briller la flamme dévorante : c ' e s t -
là que Pythagore v e n o i t , à l ' exemple du p e u -
ple , offrir des gâteaux , d e l 'orge et du f r o -
ment 1 ; et sans^doute que le Dieu étoi t plus 
flatté de l 'hommage éclairé d e ce grand h o m m e , 
que de ces ruisseaux de sang dont nos autels 
sont continuel lement inondés. 

I l nous faisoit ensuite observer tous les d é -
tails de l 'intérieur du temple . N o u s l 'écoutions 
avec respect ; nous admirions la sagesse de ses 
discours , la douceur de ses' regards , e t le t e n -
dre intérêt qu'il prenoi t à nous. Mais quelle fu t 
notre surprise , lorsque des éclaircissemens m u -
tuels nous firent connoître Philoclès ! C 'é toi t 
un des principaux habitans de Délos par ses 
richesses e t ses dignités ; c 'é toi t le père d ' I s -
mène , dont la beauté faisoit l 'entret ien de t o u -
tes les femmes de la Grèce ; c 'étoit lui q u i , pré-
venu par des lettres d ' A t h è n e s d e v o i t exercer 
à notre égard les devoirs d e l 'hospitalité. Après 
nous avoir embrassés à plusieurs reprises : H â -

I Clem. Alex, strom. 1. 1. 2 , p. 153 > i b i d -
7, p. 848. Po r ph . de abst. ' 
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t e z - v o u s , nous d i t - i l , venez saluer mes dieux 
domestiqués ; venez voir I s m è n e , et vous se-
rez témoins de son hymen ; venez voir Leu-
cippe , son heureuse mère , et vous partagerez 
sa joie ; elles ne vous recevront pas comme des 
étrangers ,mais comme des amis qu'elles avoient 
s u r j a t e r r e , et que le ciel leur destinoit de-
puis long-temps : oui , je vous le jure, ajouta-
t - i l en nous serrant la main , tous ceux qui ai-
ment la vertu, ont des droits sur l'amitié de Phi-
loclès et de ¿a famille. 

Nous sortîmes du temple : son zèle impa-
tient nous permit à peine de jeter un coup-
d'oeil sur cet te foule de statues et d'autels dont 
il est entouré. Au milieu de ces monumens s'é-
lève une figure d'Apollon , dont la hauteur est 
d'environ 24 pieds 1 ; . de longues tresses de 
cheveux flottent sur ses épaules", et son man-
teau , qui se replie sur le braS gauche, semble 
obéir au souffle du zéphyr . La figure , et la 
plinthe qui le sout ient , sont d'un seul bloc de 
marbre , et ce furent les habitans de Naxos qui 
Je consacrèrent en cc lieu 2 . Près de ce colosse, 
Nic ias , général des Athéniens , fit élever un 
palmier de bronze 3 , dont le travail "est aussi 
précieux que la matière. Plus loin , nous lûmes 
sur plusieurs s ta tues , cette inscription fastueu-
se 4 : L'île de Chio est célèbre par ses vins 

1 Tournef. voyag. t. r , 
p. 301. Wheler , a journ. 
bnok. r , p. ¿6. Spon , vo-
yag. t. 1 , p. 107. 

2 Tournef. ibid. p. 301. 
3 Plut, in Nie. t. 1 , p. 

¿25. 
4 Plia. ¡. 36, cÑ S, t. 2. 

excellens ; elle le sera dans la suite par les 
ouvrâtes de Bupalus et d'Anthermus Ces 
deux artistes vivoient il y a deux siècles. ils 
ont été suivis et effacés par les Phidias et les 
Praxitèles ; et c'est ainsi qu'en voulant éterniser 
leur gloire , ils n'ont éternisé que leur vanité. 

La ville de Délos n'a ni t ou r s , m murailles, 
et n'est défendue que par la présence d A p o l -
lon Les maisons sont de b r iques , ou d u n e 
espèce de granit assez commun dans 1 Ue . 
Celle de Philoclès s'élevoit sur le bord d u n 
lac 3 couvert de cygnes 4 , et presque p a r -
tout entouré de palmiers. 

Leucippe , avertie du retour de son époux, 
vint au devant de lui , e t nous la pnmes pour 
Ismène; mais bientôt Ismène parut , et nous 
la prîmes pour la déesse des amours. Philoclès 
nous exhorta mutuellement à bannir toute con -
trainte ; et dès cet instant nous éprouvâmes a -
la-fois toutes les surprises d'une liaison . nais-
sante , et toutes les douceurs d'une ancienne 
amitié. . i -ni -i 

L'opulence brilloit dans la maison de Philo-
clès ; mais une sagesse éclairée en ayoït si 
bien réglé l'usage , qu'elle semblo.t avoir tout 

1 Callim. in Del. v. 24. 
Cicer. orat. p ro leg. Manil. 
c. 18, t. s, p. 20. 

2 Tournef. voyag. t . I , 
P- 305, 
• 3 Herodot. 1. 2 , c . I 7 1 -
Callim. i 11 Apoll, v. 59 i i» 

Del. v. 261. Theogn. sent-
v . 7. Spon, voyag. t . 1 , p . 
106. . 

4 Eurip. m Ion. v. 167. 
in Iphig. in Taur. v. 1103; 
Aristoph. in av . v. 870. 



accordé au besoin , et tout refusé au caprice, 
Des esclaves , heureux de leur servitude, cou-
roient au devant de nos désirs. Les uns répan-
doient sur nos mains et sur nos pieds une eau 
plus pure que le cristal ; los autres chargeoient 
d e fruits une table placée dans le jardin 1 , au 
milieu d'un bosquet de myrtes. Nous commen-
çâmes par des libations en l'honneur des dieux 
qui président à l'hospitalité : on nous fit plu-
sieurs questions sur nos voyages. Philoclès s'at-
tendrit plus d'une fois au souvenir des amis qu'il 
avoit laissés dans le continent de la Grèce. Après 
quelques instans d'une conversation délicieuse, 
nous sortîmes avec l u i , pour voir les prépara-
tifs des fêtes. 

C'étoit le jour suivant qu'elles devoient com-
mencer * ; c'étoit le jour suivant qu'on hono-
roit à Délos la naissance de Diane 2 . L'île se 
-remplissoit insensiblement d'étrangers attirés par 
la piété , l'intérêt et le plaisir. Us"ne trouvoient 
déjà plus d'asyle dans les maisons ; on dressoir 
des tentes dans les places publiques ; on en 
dressoit dans la campagne : on se revoyoit après 
une longue absence, et on se précipitoit dans 
les bras les uns des autres. Ces scènes touchan- * 
tes dingeoient nos pas en différons endroits de 
1 île ; e t , non moins attentifs aux objets qui s'of-
froient a nous qu'aux discours de Philoclès, nous 

1 Theod. prod. i n R h o d . avant J C 
et DOSK -1 amor . 1. 2 p. ¿ y . 2 Diog. Laert . l . 2 , § . 4 4 . 
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nous instruisions de la nature et^ des propriétés 
d'un pays si fameux dans la Grèce. 

L'île de Délos n'a que sept à huit mille pas 
de t o u r , et sa largeur n'est qu'environ le tiers 
de sa longueur I . L e mont C y n t h u s , dirigé du 
nord au midi , termine une plaine qui s'étend 
vers l'occident jusqu'aux bords de la mer.^C'est 
dans cette plaine que la ville est située 2 . L e 
reste de l'île n'offre qu'un terrain inégal et sté-
rile , à l'exception de quelques vallées agréa-
bles que forment diverses collines placées dans 
sa partie méridionale 3r La source de l 'Inopus 
est la seule dont la nature l'ait favorisée ; mais 
en divers endroits -, des citernes et des lacs con-
servent pendant plusieurs mois les eaux du ciel. 

Délos fut d'abord gouvernée par des rois qui 
réunissoient le sacerdoce à l 'empire 4 . Dans la 
suite elle tomba sous la puissance des A t h é -
niens , qui la purifièrent pendant la guerre du 
Péloponèse 5. On transporta les tombeaux de 
ses anciens habitans dans l'île de Rhénée. C e s t 
là que leurs successeurs ont vu , pour la p r e -
mière fois , la lumière du j o u r ; c'est la q u . s 
doivent la voir pour la dernière fois. Mais s ils 
sont privés de l'avantage de naître et de m o u -
rir dans leur patrie 6 , ils y jouissent du moins 

1 Tournef .voyag.p .287 
et 288. 

» Strab. 1. 10 , p. 485. 
3 F.urip. Iphig. in Taur. 

v. 1235. Tournef. voyag. t. 
i , p . 311. 

4 Virg. iEneid. 1.3, v. 80. 

Ovid. m e t a m . 1. 13, v. 632. 
Dionys. Halic. antiq. R o -
m a n . 1. 1 , c. 5 0 , t. 1 , p. 
125. 

5 Thueyd. 1. 3 , c. 104-
6 jÇEschin. epist .ad Phi-

lo cr . p. 205. Plut, apophth-



pendant leur vie d 'une tranquillité profonde: I 
les fureurs des barbares 1 , les haînes des na-
tions * , les inimitiés particulières tombent à 
l'aspect de cette t e r r e sacrée : les coursiers de 
Mars ne la foulent jamais de leurs pieds en- ' 
sanglantés 3. T o u t ce qui présente l'image de la 
guerre en est sévèrement banni : on n 'y souf-
fre pas même l'animal le plus fidèle à l'homme 
parce qu'il y détruira i t des animaux plus foibles 
e t plus timides. Enf in la paix à choisi Délos 
pour son séjour , e t la maison de Philoclès pour 
son palais. 

_ Nous en approchions , lorsque nous vîmes ve-
nir à nous un jeune h o m m e dont la démarche, 
la taille e t les traits n'avoient rien de mortel: 
C'est T h é a g è n e , nous dit Ph i loc lès , c'est lui 
q u e ma fille a choisi pour son époux ; et Leu-
c ippe vient de fixer le jour de son hymen. 0 
mon père ! répondi t Théagène , en se précipi-
tant entre ses bras , ma reconnoissance aug-
mente à chaque instant. Q u e ces généreux étran- • 
gers daignent la partager avec "moi ; ils sont 
mes amis , puisqu'ils sont les v ô t r e s , et je sens 
que l'excès de la joie a besoin de soutien com-
me l'excès de la douleur. V o u s pardonnerez 
ce t r a n s p o r t , si vous avez aimé , ajouta-t-il 
en s'adressant à nous ; e t si vous n'avez point 

Lacon. t . 2 , p. 230. * Il n'étoit pas permis 
1 Herodot. 1. 6 , c. 97- d'avoir des chiens à Déios 
* Pausan. 1. 3 , c . 2 3 , p. (St rab . 1. 10, p. 486) , de 

269. Liv. 1. 4 4 , c. 29. peur qu'ils n'v détruisissent 
3 Callim. in Del. v. 277. les lièvres et les lapins. | 

1 

aimé , VOUS le pardonnerez en voyant I smène . 
L'intérêt que nous prîmes à lui , sembla c a l -
mer le désordre de ses s e n s , et le soulager du 
poids de son bonheur . 

Philoclès f u t acueilli de Leucippe et d ' I s m è -
ne , comme Hec to r l 'étoit d 'Andromaque , tou-
tes les fois qu'il rentrai t dans les murs d ' I l ium. 
On servit le souper dans une galerie ornée d e 
statues et de tableaux ; et nos cœurs ouver ts 
à la joie la plus pure , goûtèrent les charmes 
de la confiance et de la liberté. 

Cependant Philoclès mettoit une lyre en t r e 
les mains d ' I smène , et l 'exhortoit à chanter u n 
de ces- hymnes destinés à célébrer la naissance 
de Diane et d 'Apollon. Expr imez par vos 
chants, d i so i t - i l , ce que les filles de Délos re-
traceront demain ¿dans i e temple par la légére-
té de leurs pas. Anacharsis et Philotas en r e c o n -
noîtront mieux l'origine de nos fêtes, e t la n a -
ture du spectacle que nous offrirons à leurs y e u x , 

Ismène pr i t la lyre , en t i r a , c o m m e par 
distraction , quelques sons tendres et touchons, 
qui n' échappèrent pas à Théagène ; e t t ou t - ' a -
coup , préludant avec rapidité sur le mode d o -
rien , elle peignit en traits de feu la colère im-
placable de Junon contre une rivale odieuse \ 
«C'est en vain que Latone veut se dérober à 
«sa vengeance , elle a eu le malheur de plaire 
»à Jupiter , il faut que le fruit de ses amours 
»devienne l ' instrument de son supplice , e t p é -

1 Callim. in Del. v.. 40 . 

/ 



35 risse avec elle. Junon paroît dans les cieux; V 

55 Mars , sur le mont He'mus en Thrace ; Iris, 
«sur une montagne voisine de la mer : ils ef-
f r a y e n t par leur présence les airs, la terre 
« e t les îles. Tremblante , éperdue , pressée des \ 
«douleurs de l'enfantement , Latone, après de 
-«longues courses, arrive en Thessalie, sur les 
55bords du fleuve qui l'arrose. O Pénée ! s'écrie-
« t - e l l e , arrêtez-vous un moment , et recevez 
«dans vos eaux plus paisibles les enfans de Ju-
«pi ter que je porte dans mon sein. O Nym-
» plies de Thessalie , filles du dieu dont j'im-
«plore le secours ! unissez-vous à moi pour le 
«fléchir. Mais il ne m'écoute point , et mes 
«prières ne servent qu'à précipiter ses pas. 0 
«Pél ion ! ô montagnes affreuses ! vous êtes donc 
ssmon unique ressource; hélas! me refuserez- > 

«vous dans vos cavernes sombres une retraite 
" q u e vous accordez à la lionne en travail ? 

« A ces mots le Pénée attendri suspend le 
mouvement de ses flots bouillonnans. Mars le 

•«vo i t , frémit de fureur ; et sur le point d'en-
«sevelir ce fleuve sous les débris fumans du 
« m o n t Pangée , il pousse un cri dans les airs 
55et frappe de sa lance contre son bouclier. Ce 
35bruit, semblable à celui d'une a r m é e , agite 
55les campagnes de Thessalie, ébranle le mont 
«Ossa , et va au loin rouler en mugissant dans ' 
55 les antres profonds du Pinde. C'en étoit fait 
»»du Pénée , si Latone n'eût quitté des lieux 
« o ù sa présence attirait le courroux du ciel, 
»s Elle vient dans nos î les , mendier une assis-

«tance qu'elles lui refusent ; les menaces d'Iris 
«les remplissent d'épouvante. 

«Délos seule est moins sensible à la crainte 
»»qu'à la pitié. Délos n'étoit alors qu'un rochet 
«stérile , désert , que les vents e t les flots pous-
«soient de tous côtés. Us venoient de le jeter 
«au milieu des Cyc lades , lorsqu'il entendit les 
»accens plaintifs de Latone. I l s'arrête aussitôt, 
«et lui offre un asyle sur les bords sauvages de 
«l'InopUs. La Déesse , transportée de recon-
» noissance , tombe aux pieds d'un arbre qui 
«lui prête son ombre , et qui pour ce b i en -
«fait jouira d'un printemps éterneh C'est là 
siqU'épuisée de fit igue , et dans les accès des 
55 plus cruelles souffrances, elle ouvre des yeux 
«presque é t e i n t s , ' e t que ses r ega rds , où la 
«joie brille au milieu des expressions de la dou-
bleur , rencontrent enfin ces gages précieux de 
35tant d'amour , ces enfans dont la naissance lui 
»»a coûté tant de larmes. Les N y m p h e s de l ' Inc-
55 pus , témoins de ses t ransports , les annoncent 
»»à l'univers par des cantiques sacrés, et D é -
» 5 I 0 S n'est plus le jouet des vagues inconstantes: 
»»elle se repose sur des colonnes qui s'élèvent 
»»du fond de la iîier 1 , et qui s'appuient elles-

• »»mêmes sur les fondemens du monde. Sa gloi-
35 re se répand en tous lieux ; de tous les cô t ;s, 
»»les nations accourent à ses f c t e s , et viennent 
«implorer ce dieu qui lui doit le jour , et qui 
»»la rend heureuse par sa présence." 

« Pind. ap. Strab. 1. i o , p. 485. 
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Ismène accompagna ces dernières paroles, d'un 
regard qu'elle jeta sur T h é a g è n e , e t nous com-
mençâmes à respirer en l i b e r t e ; mais nos ames 
étoient encore agitées par des secousses de ter-
reur et de pitié. Jamais la lyre d Orphée , ja-
mais la voix des Sirènes n 'ont rendu des sons 
si touchans. Pendant qu ' I smène chan to . t , je 1 in-, 
terrompois s o u v e n t , ainsi que Philotas , par 
des cris involontaires d'admiration : Philoclès et 
Leucippe lui prodiguoient des marques de ten-
dresse , qui la flattoient plus que nos éloges: 
Théagène écoutoit , e t ne disoit rien. _ 

Enfin il arriva ce jour qu'on at tendoit avec 
tan t d ' impatience. L 'aurore traçoit foiblement 
à l 'horizon la route du soleil, lorsque nous par-
vînmes au pied du Cyn thus . C e mont n'est que 
d u n e mediocre élévation 1 : c'est, un bloc de 
granit , où bril lent différentes couleurs , et sur-
tou t des parcelles de talc , noirâtres e t luisan-
tes D u haut de la colline , on découvre une 
quanti té surprenante d'îles de toutes grandeurs. 
Elles sont semées au milieu des flots avec le 
m ê m e beau désordre que les étoiles le sont dans 
le ciel. L 'œi l les parcourt avec av id i t é , et les 
recherche après les avoir perdues. Tan tô t il 
s'égare avec plaisir dans les détours des canaux 
qui les séparent en t re e l l e s , tan tô t il mesure 
lentement les lacs e t les plaines liquides qu elles 
embrassent. Car ce n'est point ici une de ces 
mers sans bornes , où l'imagination n'est pas 

i Tournef. voyag. t. i , P- m - WheL à journ. 
p . 307. Spou. voyag. t. 1, book 1 , p. 58. 

moins accablée que surprise d e la g randeur d u 
spectacle ; où l 'ame inquiète , che rchan t d e 
tous côtés à se reposer , ne t r o u v e p a r - t o u t 
qu'une vaste solitude qui l 'a t t r is te , qu ' une é -
tendue immense qui la con fond . Ic i l e sein 
des ondes est devenu le séjour des morte ls ; c ' e s t 
une ville dispersée sur la surface de la m e r : c 'est 
le tableau de l 'Egyp t e , lorsque le N i l se r é -
pand dans les campagnes , e t semble souten i r 
sur ses eaux les collines qui servent de retrai tes 
aux habitans ï . 

La plupart de ces î l e s , nous dit Philoclès 
se nomment Cyclades * , parce qu'elles f o r -
ment comme une enceinte autour d e D é l o s 
Sésostris, roi d ' E g y p t e , en soumit une par t i e 
à ses. armes 3 ; M i n o s , roi de C r è t e , en g o u -
verna quelques-unes par ses lois 4 ; les P h é n i -
ciens 5 ( les Cariens 6 , les Perses , les G r e c s 7, 
toutes les nations qui ont eu l ' empire d e la 
m e r , les ont successivement conquises ou p e u -
plées : mais les colonies douces derniers o n t 
fait disparoître les traces des colonies é t r angè -
res , et des intérêts puissans ont pour jamais 
attaché le sort des Cyclades à celui de la 
Grèce. 

1 Hcrodot. 1. 2 , c. 97. 4 Thucyd. 1. 1 , cap. 4 
Diod. Sic. 1. 1 , p. 33. Diod. Sic. 1. 5 , p. 349. 

* Cycle en Grec signifie S Boch. Geogr. p. 40^ . 
6 Thucyd. ibid. Diod! 

2 Plin. 1. 4 , c. 12, t. 1, Sic. ibid. 
P - 2 t i . 7 Herodot. 1. 8, c. 46 e t 

s Diod. Sic. 1 . 1 , p. SI. 48. Thupyd. passim. 
loine V I I I . K 



Les unes s'étoient dans l'origine choisi des 
rois ; d'autres en avoient reçu des mains da 
leurs vainqueurs 1 : mais l'amour de la liberté, 
naturel à des Grecs , plus naturel encore à des 
insulaires , détruisit le joug sous lequel elles 
gémissoient. Tous ces peuples se formèrent en 
petites républiques, la plupart indépendantes, 
jalouses les unes des autres , et cherchant mu-
tuellement à se tenir en équilibre par des al-
liances et des protections mendiées dans le con-
tinent. Elles jouïssoient de ce calme heureux, 
que les nations ne peuvent attendre que de 
leur obscurité , lorsque l'Asie fit un effort con-
t re l 'Europe , e t que les Perses couvrirent 1» 
mer de leurs vaisseaux. Les îles consternées s'af-
foiblirent en se divisant. Les unes eurent la lâ-
cheté de se joindre à l'ennemi ; les autres, le 
courage de lui résister. Après sa défaite, les 
Athéniens formèrent le projet de les conquérir 
toutes : ils leur firent un crime presque égal de 
les avoir secourus ou de les avoir abandonnés, 
e t les assujettirent successivement sous des pré-
textes plus ou moins plausibles. 

Athènes leur a donné ses lois ; Athènes en 
exige des tributs proportionnés à leurs forces. 
A l'ombre de sa puissance , elles voient fleu-
rir dans leur sein , le commerce , l'agriculture, 
les arts ; et seroient heureuses , si elles pou-
voient oublier qu'elles ont été libres. 

* Herodot. 1. x , c. 64. Diod. Sic. 1. S > P- 145-

• .r> • - ' • 
M Y C O N E , 

Elles ne sont pas toutes également fertiles; 
il en est qui suffisent à peine aux besoins des 
habitans. Telle est M y c o n e , que vous e n t r e -
voyez à l'est de Délos , dont elle n'est éloignée 
que de 24 stades 1 *. O n n 'y voit point les 
ruisseaux tomber du haut des montagnes , e t 
fertiliser les plaines 2 . L a ter re abandonnée 
aux feux brûlans du solei l , y soupire sans cesse 
après les secours du ciel ; et ce n'est que par 
de pénibles efforts , qu'on fait germer dans son 
sein le blé et les autres grains nécessaires à la 
subsistance du laboureur. E l le semble réunir 
toute sa vertu en faveur des vignes et des fi-
guiers , dont les fruits 3 sont renommés. Les 
perdrix , les cailles, et plusieurs oiseaux de pas-
sage , s'y trouvent en abondance 4 . Mais ces 
avantages , communs à cet te île et aux îles 
voisines, sont une foible ressource pour les ha--
bitans, q u i , outre la stérilité du pays , ont en-
core à se plaindre de la rigueur du climat- Leurs 
têtes se dépouillent de bonne heure de leur or-
nement na ture l 5 ; et ces cheveux flottans , qui 

1 Tournef. t . r , p. 278. 
* 2268 toises. 
1 Spon. t. 1 , p. 115. 

Whel. a journ. book. 1 , p. 
65-

3 Touroef. t . I , p. 281. 
4 Tournef. 1 . 1 , p. 281. 

Spon , voyag. t . r , p. 1 1 5 
Whel. a journ. book. i , 
p. 65. 

S Plin. 1. I I , c. 37 , t. 
1 , p. 615. Strab. 1. 10 , p. 
487. Tournef. p. 280. 
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donnent tant de grâces à la beau té , ne sem-
blent accordés à la jeunesse de Mycone , que 
pour lui en faire b ientôt regret ter la perte. 

On reproche aux M y c o n i e n s d'être avares et 
parasites 1 : on les b lâmeroi t moins , s i , dans 
une fortune plus bril lante , ils étoient prodi-
gues et fastueux ; car le plus grand malheur de 
l'indigence est de faire sortir les vices , et da 
ne pouvoir les faire pa rdonner . 

R H à N 1 E . 

Moins grande , mais plus fertile que M y -
cone , Rhénée , que vous voyez à l 'ouest , et 
qui n'est éloignée de nous que d'environ 500 
pas 2 , se distingue par la richesse de ses colline« 
et de ses campagnes. A travers le canal qui sé-
pare les deux î les , é to i t autrefois tendue une 
chaîne qui sembloit les unir ; c'étoit 1' ouvra-* 
ge de Polycrate , t y r an de Samos 3 : il avoit 
cru , par ce m o y e n , communiquer à l'une la 
sainteté de l'autre * . Mais l'île de Rhénée a 
des droits plus légitimes sur notre respect ; elle 

ï Athen. 1. 1 , c. 7 , p. 
7 . Suid. in Mykon. 

2 Tournef. p . 315. 
3 Thucyd. 1. I , c. 13 ; 

1. 3 , c. 104. 
• Vers le même temps, 

Crœsus assiégea la ville 
d'Ephèse. Les habitans, pour 
obtenir la protection de 
Diane , leur principale d i -

vinité , tendirent une corde 
q u i , d'un cô té , s'attachoit 
à leurs murailles, et del'au-
t r e a u temple de la Déesse, 
éloigné de 7 s tades , ou de 
661 toises et demie. (He-
rodot. 1. 1 , c. 26. Polyœn. 
strateg. 1. 6 , c. 50. jElian. 
var . hist. 1. j , c. 26 ). 

renferme les cendres de nos pères ; elle renfer-
mera un jour les nôtres. Sur cet te éminence qui 
j'offre directement à nos regards , ont été trans-
gir tés les tombeaux qui étoient auparavant à 

élos x . Us se multiplient tous les jours par 
nos pertes , et s'élèvent du sein de la terre, 
comme autant de trophées que la mor t c o u -
vre de son ombre menaçante. 

T É N O S . 

- Portez vos regards vers le no rd -oues t , vous 
y découvrirez les côtes de l'île de Ténos. Hors 
de l'enceinte de la capitale , est un de ces bois 
vénérables , dont la religion consacre la durée, 
et sur lesquels le temps multiplie vainement les 
hivers 2 . Ses routes sombres servent d'avenues 
qu superbe temple , que sur la foi des oracles 
d'Apollon , les habitans élevèrent autrefois à 
Neptune : c'est un des plus anciens asyles de 
la Grèce 3 . I l est entouré de plusieurs grands 
édifices , où se donnent les repas publics , où 
s'assemblent les peuples pendant les fêtes de ce 
dieu 4 . Parmi les éloges qui retentissent en son 
honneur , on le loue d'écarter ou de dissiper 
les maladies qui affligent les humains 5 , et 
d'avoir détruit les serpens qui rendoient au-

1 Tbucyd. 1. 3 , c. 104. 63. 
Strab. 1. 10 , p. 486. Tour- 4 Strab. ibid, 
nef. p. 316. S Pbi locor . ap. Clem 

* Strab. 1. ro , p. 487 . Alex, cohort , ad gent. p. 26 
3 Tacit, annal. 1. 3 , n.. 
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trefois cette île inhabitable *. 
Ceux qui la cultivèrent les premiers , en fi-

rent une terre nouvelle , une terre qui re'pond 
aux vœux du laboureur , ou les prévient. Elle 
offre à ses besoins les fruits les plus exquis, et 
des grains de toute espèce ; mille fontaines y 
jaillissent de tous côtés 2 , et les plaines, enri-
chies du tr ibut de leurs eaux , s'embellissent 
encore par le contraste des montagnes arides et 
désertes dont elles sont entourées 3. Ténos est 
séparée d 'Andros par un canal de 12 stades 
de largeur 4 * . 

A N D R O S. 

O n trouve dans cette dernière île des mon-
tagnes couvertes de verdure , comme à Rhé-
née ; des sources plus abondantes qu'à Ténos; 
des vallées aussi délicieuses qu'en Thessalie ; des 
fruits qui flattent la vue et le goût 5 ; enfin 
une ville renommée par les difficultés qu'eurent 
les Athéniens à la soumettre , et par le cuits 
de Bacchus, qu'elle honore spécialement. 

J'ai vu les transports de joie que ses fêtes inspi-
rent 6 , je les ai vus dans cet âge où l'ame reçoit 

1 Plin. 1. 4 , c. 12 , t. 1, 
p. 21 r. Steph. Byzant. in 
Tenos. Hesych. Miles. 

2 Tourne!', t. 1 , p. 357. 
Plin. ibid. Steph. Byzant. 
in Tenos. Eustath. in Dio-
«ys. perieg. v. 526. 

3 Tournef. t. 1, p. 357, 

4 Scylax. ap. Geogr. 
min, t. 1 , p. 55. Tournef. 
P- 355-

* Près d'une demi-lieue. 
5 Tournef. p. 348. 
6 Pausan. 1. 6 , c. 2S, 

p. j r 8 . Philostr. icón. 1. 1, 
c. 2 5 , p. 799 . 

¿es impressions dont le souvenir ne se renouvel-
le qu'avec un sentiment de plaisir. J'étois sur un 
vaisseau qui revenoit d e l 'Eubée ; les yeux fi-
xés vers l 'orient , nous admirions les apprêts 
éclatans de la naissance du j ou r , lorsque mille 
cris perçans attirèrent nos regards sur l'île d 'An-
dros. Les premiers rayons du soleil éclairaient 
une éminence couronnée par un temple é l é -
gant. Les peuples accouroient de tous côtés; 
ils se pressoient autour du temple , levoient les 
mains au ciel , se prosternoient par terre , e t 
s'abandonnoient à l 'impétuosité d'une joie effré-
née. Nous abordons -, nous sommes entraînés 
sur le haut de la colline ; plusieurs voix con-
fuses s'adressent à nous : V e n e z , v o y e z , goû-
tez : ces flots de vin qui s'élancent à gros bouil-
lons du temple de Bacchus , n'étoient hier, 
eette nu i t , ce matin , qu 'une source d'eau p u -
re ; Bacchus est l'auteur de ce prodige ; il l 'opè-
re tous les ans , le même jour , à la même heu-
re , il l 'opérera demain , après demain , p e n -
dant sept jours de suite A ces discours en t r e -
coupés , succéda bientôt une harmonie douce 
et intéressante. »L'Acheloiis , disoit-on , est 
»célèbre par ses roseaux ; le Pénée tire toute 
«sa gloire de la vallée qu'il arrose ; et le P a c -
„tole , des fleurs dont ses rives sont couvertes: 
55mais la fontaine que nous chantons , rend les 
»hommes forts et é loquens , et c'est Bacchus 

* Plin. 1. 2 , c. 1 0 3 , t . 2 , p. 549. 
1 , p. 121 ; 1. 3 1 , c. î , t . 

K 4 



«lu i -même qui la fait couler V 
Tandis que les ministres du t e m p l e , maîtrei 

des souterrains d'où s'échappoit le ruisseau , se 
jouoient ainsi de la créduli té du peup le , j'étois 
t en té de les féliciter du succès de leur artifice. 
I ls trompoient ce peuple , mais ils le rendoient 
heureux. 

G Y A R O S. 

A une distance presque égale d'Andros et de 
C é o s , on trouve la petite île de Gyaros , dig-
ne retraite des brigands , si on en purgeoit 
la terre 2 ; région sauvage et hérissée de ro-
chers 3 . La nature lui a tout r e fusé , comme 
elle semble avoir tout accordé à l'île de Céos. 

C É O S . 
- ' ' : 

Les bergers de Céos rendent des honneurs 
divins, et consacrent leurs troupeaux au ber-
ger Aristée 4 , qui , le premier , conduisit une 
colonie dans cette île. Us disent qu'il revient 
quelquefois habiter leurs bois .paisibles, et que 
du fond de ces retraites , il veille sur leurs tau-
reaux plus blancs que la neige. 

Les prêtres de Céos von t tous les ans sur 
une haute montagne observer le lever de la 

1 Philostr. icon. I. i , c . 
P- 799-

* Juven. sat. i , v. 73. 
3 Tacit, annal. 1. 3 , c. 

6 9 . Juven. sat. 10 , v. 170. 
4 Diod. Sic. 1. 4 , t. 1, 

P- 3 2 5 , édit. Wessel. VLrg. 
georg. 1. 1 , v. 14. 

canicule 1 , offrir des sacrifices à cet a s t re , a in-
si qu'à J u p i t e r , et leur demander le retour de 
ces vents favorables qui , pendant quarante 
jours, brisent les traits enflammés du solei l , e t 
rafraîchissent les airs. 

Les habitans de Céos ont construit un t e m -
ple en l'honneur d'Apollon 2 ; ils conservent 
avec respect celui que Nestor , en re tournant 
de T r o i e , fit élever à Minerve 3 , e t joignent 
le culte de Bacchus au culte de ces divinités 4 . 
Tant d'actes de religion semblent leur attirer la 
faveur des dieux. L' î le abonde en fruits et en 
pâturages 5 ; les corps y son robustes , les ames 
naturellement vigoureuses, et lés'peuples si nom-
breux , qu'ils ont été obligés de se distribuer 
en quatre villes 6 , dont loulis est la principa-
le. Elle est située sur une hauteur , et tire sen 
nom d'une source féconde qui coule au pied 
de la colline Caressus, qui en est éloignée 
de 25 s t a d e s * , lui sert de p o r t , e t l 'enrichit 
de son commerce. 

On verroit dans loulis des exemples d 'une 
belle et longue vieillesse 8 , si l'usage ou la loi 
n'y permettoit le suicide à ceux q u i , parvenus 
à l'âge de soixante ans , ne sont plus en état 

1 Heracl. Pont . ap. C i -
cer. de divin. 1. x , c. 57 , t . 
3 , p. 47. ApoU. argon, v . 
S3S-

2 Strab. 1. 10 , p. 487. 
3 Id. ibid. 
4 Athen. 1. 10 , c. 22, 

P- 456. 

5 Virg. georg. 1. I , v . 
14. 

6 Strab. 1. 10 , p. 486 . 
7 Steph. in loyl. T o u r -

nef. p. 332-
* Prés d 'une lieue. 
8 Heracl. Pont , de poli t . 



de jonïr de la vie , ou p lu tô t d e servir la ré-
publique *. Ils disent que c'est une honte de 
survivre à soi-même , d 'usurper sur la terre 
une place qu'on ne peut plus remplir , et de 
s'approprier des jours qu'on n'avoit reçus que 
pour la patrie. Celui qui doit les te rminer , est 
un jour de fête pour eux : ils assemblent leurs 
amis , ceignent leur front d 'une couronne , et 
prenant une coupe empoisonnée , ils se plon-
gent insensiblement dans un sommeil éternel. 

Des courages si mâles étoient capables de 
tout oser pour conserver leur indépendance. 
Un jour qu'assiégés par les Athén iens , ils é -
toient près de se rendre faute de v ivres , ils 
les menacèrent , s'ils ne se r e t i ro ien t , d'égor-
ger les plus âgés des citoyens renfermés dans 
la place 2 . Soit horreur , soit p i t i é , soit crainte 
uniquement , les Athéniens laissèrent en paix 
un peuple qui bravoit également la nature et 
la mort . Ils l'ont soumis depuis , et l'ont adouci 
par la servitude et les arts. L a ville est ornée 
d'édifices superbes ; d'énormes quartiers de mar-
bre forment son enceinte , e t l'accès en est 
devenu facile par des chemins soutenus sur les 
penchans des hauteurs voisines 3 ; mais ce qui 
lui donne plus d'éclat , c'est d'avoir produit 
plusieurs hommes célèbres, et entre autres , Si-
monide , Bacchylide , e t Prodicus 4 . 

ï Strab. ibid. ./Elian. 
v'2--. hist. 1. 4 , c. 37. Steph. 
¡l)j<i. V a l . M a x . 1, 2 , c . 6 , 
P, S, 

* Strab. 1. i o , p. 486. 
3 Tournef. voyag. p. 

332 et 333-
4 Strab. ibid. 

S I M O N I D E . 

Simonide 1 , fils de Léoprépès , naquit vers 
la 3.« année de la 5 5-e olympiade * . I l mérita 
l'estime des ro i s , des sages et des grands hom-
mes de son temps. D e ce nombre fu ren t H i p -
parque , qu'Athènes auroit adoré , si Athènes 
avoit pu souffrir un maître 2 ; Pausanias, roi 
de Lacédémone , que ses succès cont re les 
Perses avoient élevé au comble de l 'honneur et 
de l'orgueil 3 ; Alévas , roi de Thessalie , qui 
effaça la gloire de ses prédécesseurs, e t aug-
menta celle de sa nation 4 ; Hiéron , qui com-
mença par être le tyran de Syracuse , et finit 
par en être le père 5 ; Thémistocle enfin qui 
n'étoit pas roi , mais qui avoit t r iomphe du 
plus puissant des rois . 

Suivant un usage perpétué jusqu'à n o u s l e s 
souverains appeloient à leur cour c e u x qui se 
distinguoient par des connoissances ou des t a -
lent sublimes. Quelquefois ils les fàisoient e n -
trer en lice , et en exigeoient de ces traits d es-
prit qui brillent plus qu'ils n'éclairent ; d ' au-
tres fois ils les consultaient sur les mystères de 

» Fabric, bibl. Grfec. t. 
I , p. 591. Bayle , diet. ar t . 
Simonid. Mém. de l'Acad. 
des bell. lett. t. 13, p. 250. 

* L'an 558 avant . J . C. 
* Plat, in Hipp. t . 2 , p. 

228. 
3 ffilian. var . hist. 1. 6, 

c. 41. 

4 Theocr. i d y l l . 16 , v. 
44. PUH. de f r a t . amor , t , 
2 , p. 492. Sozom. hist, e c -
cles. 1. i , p. 3 2 2 -

5 Xenoph. in Hieron. 
p. 901. ffilian. va r . hist. 
1. A , c . 15. . 

6 Plut. i n T h e m i s t , t. I , 
p . I J 4 . 



la nature , sur les principes de la morale , snr 
la forme du gouvernement : on devoit oppo-
ser à ces questions des réponses claires, promp-
tes et précises , parce qu'il falloit instruire un 
prince , plaire à des court isans, e t confondre 
des rivaux. La plupar t de ces réponses couraient 
toute la Grèce , e t ont passé à la postéri té, qui 
n 'est plus en état de les apprécier , parce qu'el-
les renferment des allusions ignorées, ou des 
vérités à présent t rop connues. Parmi celles 
qu 'on cite de Simonide , il en est quelques-
unes que des circonstances particulières ont ren-
dues célèbres. 

Lin jour dans un repas 1 , le roi de Lacé-
démone le pria d e confirmer par quelque trait 
lumineux , la haute opinion qu'on avoit de sa 
philosophie. Simonide qui , en pénétrant les 
projets ambitieux d e ce prince , en avoit pré-
vu le terme fata l , lui dit: „ Souvenez-vous que 
„ vous êtes homme." Pausanias ne vit dans cette 
réponse , qu'une maxime frivole ou commune; 
mais dans les disgrâces qu'il éprouva bientôt , il 
y découvri t une vérité nouvelle , e t la plus 
importante de celles que les rois ignorent. 

Une autre fois 2 , la reine de Syracuse lui 
demanda si le savoir étoit préférable à la for-
tune. C'étoi t un piège pour Simonide , qu'on 
ne recherchoit q u e pour le premier de ces a -
vantages , e t qui n e recherchoit que le second. 

1 M lian. var. hist. 1. 9 , 2 Aristot. rhet . 1. 2-, c. 
16 , t. 2 , p. ¿86. 

Obligé de trahir ses sentimens , où de condam-
ner sa conduite , il eu t recours à l'ironie , e t 
donna la préférence aux richesses , sur ce que 
les philosophes assiégeoient à toute heure les 
maisons des gens riches. O n a depuis résolu 
ce problême d 'une manière plus honorable à 
la philosophie. A r i s t i p p e , interrogé par le roi 
D e n y s , pourquoi le sage , négligé par le r iche, 
lui faisoit sa cour avec tant d'assiduité 1 ? L ' u n , 
dit-il , connoît ses beso ins , et l 'autre ne c o n -
noît pas les siens. » , 

Simonide étoi t poè te e t philosophe 2 . L 'heu-
reuse réunion d e ces qualités rendit ses talens 
plus ut i les , e t sa sagesse plus aimable. Son s ty -
le , plein de douceur , est simple , harmonieux, 
admirable pour le choix et l 'arrangement des 
m o t s L e s louanges des dieux , les victoires 
des Grecs sur les Perses , les t r iomphes des 
athlètes furent l 'objet de ses chants. I l décrivit 
en vers les règnes d e C a m b y s e et de Darius; 
il s'exerça dans presque tous les genres d e poé-
sie , et réussit principalement dans les élégies e t 
les chants plaintifs 4 . Personne n'a mieux c o n -
nu l'art sublime et délicieux d'intéresser e t d 'at-
tendrir ; personne n'a peint avec plus de véri té 
les situations et les infortunes qui exci tent la 

1 Diog. Laert . 1. 2 , §. 
69-

2 Plat, de rep. 1. I , t. 
2 i P- 331- Cicer. de nat. 
deor. 1. i , c. 22 j t. 2 , p. 
41 S-

3 Quintil. 1. 10 , C. I , 
p. 631. Dionys. Halic. de 
veiTi'. script, tfcns. t. 5 , p. 
420. 

4 Fabric. bibl. Giasç. t. 
I , p. S92. 



pitié r . Ce n'est pas lui qu 'on entend ; ce sont 
des cris et des sanglots, c'est une famille déso-
lée qui pleure la mort d 'un père ou d'un fils1 

C'est D a n a é , c'est une mère tendre qui lutte-
avec son fils contre la fureur des flots, qui voit 
mille gouffres ouverts à ses c ô t é s , qui ressent 
•mille morts dans son cœur 3 ; c'est Achille en-
fin qui sort du fond du t o m b e a u , et qui an-
nonce aux Grecs , prêts à quitter les rivages 
d ' I l i u m , les maux sans nombre que le ciel et 
la mer leur préparent 4 . 

Ces tableaux , que Simonide a remplis^ de 
passion et de m o u v e m e n t , sont autant de bien-
faits pour les hommes ; car c'est leur rendre un 
grand service , que d'arracher de leurs yeux ces 
larmes précieuses qu'ils versent avec tant de 
plaisir , et de nourrir dans leur cœur ces sen-
ti mens de compassion des t inés , par la nature, 
à les rapprocher les uns des aut res , et les seuls 
en effet qui puissent unir des malheureux. 

Comme les caractères des hommes influent 
sur leurs opinions, on doit s 'attendre que la 
philosophie de Simonide étoit douce et sans 
hauteur. Son sys tème , autant qu'on en peut 
juger d'après quelques-uns de ses écri ts , et plu-
sieurs de ses maximes , se réduit aux articles 
su i vans: 

« N e sondons point l 'immense profondeur de 

i Dionys. Ha lie- de v e -
ter . script, cens. t. 5 , p. 
49.0. Quint i l . 1. 10 , c. I , 
p-. 631 .Vi ta ^ s c h i l . 

s Harpocr. in Tawy . 
3 Diooys.Halic.decom-

pos. verb. p. 221. 
4 Longiu. ds subi. c. 1 S-

«l 'Etre suprême 1 ; bornons-nous à savoir qu« 
«tout s'exécute par son ordre 2 , e t qu'il p o s -
s è d e la vertu par excellence 3 . Les hommes 
«n'en ont qu'une foible émanation , et la t i e n -
„nent de lui 4 ; qu'ils ne se glorifient point 
«d'une perfection à laquelle ils ne sauroient 
«atteindre 5 ; la vertu a fixé son séjour parmi 
«des rochers escarpés 6 : si , à force de t r a -
«vaux , ils s'élèvent jusqu'à elle , b ientôt mille 
«circonstances fatales les entraînent au préc i -
«pice 7. Ainsi leur vie est un mélange de bien 
„ e t de mal ; et il est aussi difficile d'être sou-
«vent ve r tueux , qu'impossible de l 'être t o u -
j o u r s 8* Faisons-nous un plaisir de louer les 
«belles actions ; fermons les yeux sur celles 
«qui ne le sont p a s , ou par devo i r , lorsque 
«le coupable nous est cher à d'autres titres 9 , 
«ou par indulgence , lorsqu'il nous est indifté-
«rent. Loin de censurer les hommes avec tant 
«de rigueur , souvenons-nous qu'ils ne sont 
«que foiblesse 1 0 , qu'ils sont destinés à rester 
«un moment sur la surface de la t e r re , et pour 
«toujoursdans son sein Le temps vole; mil-

1 Cicer. de nat. deor. 
1. 1 , c. 22 , t. 2 , p. 415. 

2 Simonid. ap . Theuph. 
Antioch. ad Àutulyc. lib. 2, 
p. 256. 

3 Plat, in Pro tag . t. 1, 
P- 34» • 4 Simonid. ibid. p. 108. 

5 Pla t , in Protag. t. 1, 
P- 344-

6 Clem. Alex, ström. L 
4 » P- 585. 

7 Plar. ibid. 
8 ld . ibid. Stob. p. 560. 
9 Plat . in Protag. t. 1, 

p. 34*. 
1 0 Plut . de coose 1. t. 2, 

p. 107. 
1 1 Stob. serm. 120 , p. 

( 0 8 . 



«le siècles par rapport à l 'éternité ne sont qu'un 
« p o i n t , ou qu'une très petite partie d'un point 
«imperceptible x . Employons des momens si 
«fugi t i fs , à jouïr des biens qui nous sont réser-
«vés 2 , et dont les principaux sont la santé, la 
« beauté , et les richesses acquises sans fraude 
«que de leur usage résulte cette aimable vo-
« l u p t é , sans laquelle la vie , la grandeur et 
«l'immortalité même , ne sauraient flatter nos 
«désirs 4 ." 

Ces principes, dangereux en ce qu'ils étei-
gnent le courage dans les coeurs vertueux, et les 
remords dans les ames coupables , ne seraient 
regardés que comme une erreur de l'esprit -, si 
en se montrant indulgent pour les aut res , Si-
monide n'en avoit été que plus sévère pour lui-
même. Mais il osa proposer une injustice à Thé-
mistocle 5 , et ne rougit pas de louer les meur-
triers d'IIipparque , qui l'avoit comblé de bien-
fiiits G. On lui reproche d'ailleurs une avarice 
que les libéralités d 'Hiéron ne pouvoient satis-
faire , et q u i , suivant le caractère de cette pas-
sion , dcvenoit de jour en jour plus insatia-
ble 7 . I ! fut le premier qui dégrada la poésie, 
en faisant un trafic honteux de la louange 8 . Il 

2 Plut, de consol, t. 2, 
p. i n . 

2 Stob. serm. 69, p. 53 r . 
3 Clem. Alex, strom. 

1. 4 , p. 574-
4 Athen. 1. 12 , p. 512. 
5 Plut, in Themist. t. 1, 

p. 114. 
Hephœst. in enchirid. 

p. 14. .®iian. var. hist. 1. 
8 , c. 2. 

7 Athen. 1. 14 , c. 21, 
p. 656. /Elian. var. hist. L 
9 , c. x. 

8 Schol. Pind. in isthm. 
2 , v . 9. Callim. fragm. ap . 
Spanh. t. 1 , p. 2 6 4 e t 337. 

disoit vainement que le plaisir d'entasser des t ré-
sors , étoit le seul dont son âge fû t suscepti-
ble 1 ; qu'il aimoit mieux enrichir ses ennemis 
après sa mort , que d'avoir besoin de ses amis 
pendant sa vie 2 ; qu'après tout , personne 
n'étoit exempt de défauts ,«et que s'il trouvoit 
jamais un homme irrépréhensible , il le dénon-
cerait à l'univers 3 . Ces étranges raisons ne le 
justifièrent pas aux yeux du public , dont les 
décrets invariables ne pardonnent jamais les v i -
ces qui tiennent plus à la bassesse qu'à la foi-
blesse du cœur. 

Simonide mourut âgé d environ p o ans 4 

On lui fait un méfite „d'avoir augmenté dans 
l'île de Céos , l'éclat des fêtes.religieuses 5, ajou-
té une huitième' corde à la ly re" 6 , et trouvé 
l'art de la mémoire artificielle 7 ; m a j s c e q U j 
lui assure une gloire immortelle , c'est d'avoir 
donné des leçons utiles aux rois ; c'est d'avoir 
fait le bonheur de la Sicile , en retirant Hièron 
de ses égaremens , et le forçant de vivre en 
paix avec ses voisins, ses sujets et lui-même. 

* Plut, an seni , t . 2 p. 
786. 

1 Stob. serm. 10, p. 132. 
3 Plat, in Protag. t. x, 

P- 345-
4 lyiarm. Oxon. epoch'. 

J8. Suid. in Simon. Lucían, 
in Macrob. t. 3 , p. 228. 

* L'an 468 avant J. C. 
5 * Athen. 1. 10 , c. 22, 

P- 456. 
Tome V I I I . 

6 "Plin-1. 7, c. 56 , t. r , 
p. 416. 

7 Cicer. de orat. 1. 2, c. 
8 6 , t. 1, p. 275. Id. de fin 
1. 2 , c. 3 2 , t. 2 , p, 1 3 / 
Plin. 1. 7 , c. 2 4 , t. x , p ' 
387. 

8 Sy nés. ad Theot. epist. 
4 9 , p. 187- Schol. Pind. in 
olymp. 2 , v . 29. i ï l ian . 
var. hist. 1. 4 , c. 15, 

h 



B A C C H Y L I D E . 

La famille de Simonide étoit comme ces fa-
milles où le sacerdoce des Muses est perpétuel. 
Son petit-fils de m ê m e nom que lui , écrivit 
sur les généalogies, et sur les découvertes qui 
font honneur à l 'esprit humain \ Bacchylide 
son n e v e u , le fit, en quelque f a ç o n , revivre 
dans la poésie lyr ique. La pureté du style , la 
correction du dessein , des beautés régulières et 
s o u t e n u e s 2 , méri tèrent à Bacchylide des suc-
cès dont Pindare pouvoit être jaloux 3. Ces 
deux poètes partagèrent pendant quelque temps 
la faveur du roi H ié ron , e t les suffrages de la 
cour de Syracuse : mais lorsque la protection 
n e les empêcha plus de se remet t re à leur 
place , Pindare s'éleva dans les cieux , et Bac-
chyl ide resta sur la terre. 

P R O D I C U S . 

Tandis que ce dernier perpétuoi t en Sicile 
la gloire de sa patr ie , le sophiste Prodicus la 
faisoit briller dans les différentes villes de la 
Grèce 4 ; il y récitoit des harangues préparée» 
avec a r t , semées d'allégories ingénieuses, d'un 
s ty l e symple , noble et harmonieux. Son élo-

ï Suid. in Simon. 4 Bayle, dict. ar t . Pro-
1 Lougin. de subi. c. 33. dicus. Mém. de l'Acad. des 
3 Schol. Pind. in P y t h . bell. let t . t . 2 1 , p. î t f * 

a , v. 171. 

quence étoit honteusement vénale , e t n 'étoit 
point soutenue par les agrémens de la voix 
mais c o m m e elle présento i t la ver tu sous des 
traits séduisans , elle f u t admirée des Thébains , 
louée des Athéniens j estimée des Spartiates 3 . 
Dans la su i t e , il avança des maximes qui d é -
truisoient les fondemens de la religion 3 ; e t dès 
cet instant , les Athéniens le regardèrent c o m -
me le corrupteur d e la jeunesse , e t le c o n -
damnèrent à boire la ciguë. 

CYTHNOS , SYROS. 

N o n loin de Céos est l'île d e C y t h n o s , r é -
nommée pour ses pâturages 4 ; e t plus près d e 
nous, ce t te terre que vous voyez , à l ' oues t , est 
l'île fertile 5 de S y r o s , où naquit un des plus 
anciens philosophes d e la Grèce G. C'est P h é -
récyde > qui vivoit il y a 200 ans 7. I l excita 
une forte révolution dans les idées. Accablé 
d'une affreuse ma lad i e , qui ne laissoit aucune 
espérance , Py thagore son disciple quitta l ' I t a -
l i e , e t vint recueillir ses derniers soupirs 8 : 

1 Philostr . de vit. s o -
phist. 1. 1 , p. 496. 

1 Id. ibid. p. 483. 
3 Cicer. de nat. deor. 

1. 1 , c. 4 2 , t. 2 , p. 432. 
Sext. Empir . adv. physic. 
!• 9 , p- 552 et 561. Suid. 
in Prodic. 

4 Steph. in Kytbn. E u s -
tath. in Dionys. perieg. v. 
526. Tournef. voyag. t. 1, 

» 

p. 326. 
5 Homer , odyss. 1. i g , 

v . 405 . 
6 Diog. Laert. I. 1 , §. 

116. 
7 Id. ibid. §. I 2 i . 
8 Diod. Sic. in excerpt . 

Vales, p. 242. J amb l . vit. 
P v t h . c. 35 , p. 202. Porph . 
vit. P y t h . p. 3. ' 

L 2 



Etendez vos regards vers le midi ; voyez à 
l 'horizon ces vapeurs sombres et fixes qui en ter-
nissent l'éclat naissant : ce sont les îles de Paroi 
e t de Naxos. 

P A R O S. 

Paros peut avoir 3 0 0 stades' d.e circuit 1 *. 
Des campagnes fertiles , de nombreux t rou-
peaux 2 , deux ports excellens 3 , des colonies 
envoyées au loin 4 , vous donneront une idée 
générale de la puissance de ses habitans. Quelques 
traits vous feront juger de leur caractère , sui-
vant les circonstances qui ont dû le développer. 

La ville de Milet en Ionie étoit tourmentée 
par de finales divisions 5. D e tous les peuples 
distingués par leur sagesse , celui de Paros lui 
parut le plus propre à rétablir le calme dans 
ses états. Elle en obtint des arbitres, qui ne 
pouvant rapprocher des factions depuis long-

' temps aigries par la haîne , sortirent de la vil-
le , et parcoururent la campagne : ils la t rou-
vèrent inculte et déserte , à l'exception de 
quelques portions d'héritage , qu'un petit nom-
bre de citoyens continuoit à cultiver. Frappés 
de leur profonde tranquillité , ils les placèrent 
6ans hésiter à la tête du gouvernement, et l'on vit 

1 PI in. 1. 4 , t. r , c. 12. 3 Scylax peripl. ap. 
Tournef. voyag. t. I , p . geogr. min. t. r , p. 22. 
203. 4 Strab. 1. 10 , p. 487. 

* 11 l ieues ,850 . toises. s Herodot. 1. 5 , c. a8. 
A Tournef. ibid. 

bientôt l 'ordre et l'abondance renaître dans Milet. 
Dans l'expédition de Darius , les Pariens 

s'unirent avec ce prince , e t partagèrent la hon-
te de sa défaite à Marathon x . Contraints de 
se réfugier dans leur vi l le , ils y furent assiégés 
par Miltiade 2 . Aprè s une longue défense , ils 
demandèrent à capituler , e t déjà les conditions 
étoient acceptées de part e t d 'autre , lorsqu'on 
aperçut du côte de M y c o n e , une flamme 
qui s'élevoit dans les airs. C 'é to i t une forêt où 
le feu venoit de prendre par hasard. On crut 
dans le camp et dans la place que c'étoit le 
signal de là flotte des Perses qui venoit au se -
cours de l'île. Dans cette persuasion, les assié-
gés manquèrent effrontément à leur parole , et 
Miltiade se retira. C e grand homme expia 
par une dure prison , le mauvais succès de ce t -
te entreprise ; mais les Pariens furent punis avec 
plus de sévérité : leur parjure fut éternisé par 
un proverbe. 

Lors de l'expédition de X e r x è s , ils trahirent 
les Grecs en restant dans l'alliance des Perses; 
ils trahirent les Perses en se tenant dans l'inac-
tion. Leur flo'ttè , oisive dans le por t de C y t h -
nos , attendoit l'issue du c o m b a t , pour se ran-
ger du côté du vainqueur 3 . Us n'avoient pas 
prévu que ne pas contribuer à sa victoire, c ' é -
toit s'exposer à sa vengeance , e t qu'une petite 
république , pressée entre deux grandes puis-

1 Herodot. 1. fi, c. 133. N e p . in Milt. c. 7. 
1 Ephor. ap. Steph. in 3 He rodo t . 1. 8 , c. 67 . 

Par. Eustath. in Dionys. v. 

L 3 



sances qui veulent é tendre leurs limites aux dé-
pens l'une de l 'autre , n'a souvent pour toute 
ressource , que .de suivre le t o r r e n t , e t de cou-
rir à la gloire en pleurant sur sa liberté. Les 
Pariens ne tatdèrent pas à l 'éprouver. Ils re-
poussèrent d 'abord , à force de contributions, 
les vainqueurs de Salapiine 1 ; mais ils tombèrent 
enfin sous leur joug , presque sans résistance. 

Les Grâces ont des autels à Paros. U n jour 
que 'Minos , roi de C r è t e , sacrifioit à ces di-
vinités 2 , on vint lui annoncer que son fils 
A n d r o g é e avoit é té tué dans FAtt ique. 11 ache-
va la cérémonie , en jetant au loin une cou-
ronne d e laurier qui lui ceignoit le front ; et 
d 'une voix qu'étouffoient les sanglots , il im-
posa silence au joueur de flûte. Les prêtres ont 
conservé le souvenir d'une douleur si légitime; 
e t quand on leur demande pourquoi ils ont 
banni de leurs sacrifices l'usage des couronnes 
et des instrumens de musique , ils répondent: 
C 'es t dans une pareille circonstance , c'est au-
près d e ce t autel , que le plus heureux des pè-
res appri t la mor t d 'un fils qu'il aimoit tendre-
m e n t , e t devint le plus malheureux des hommes. 

A R C H I L O Q U E . 

Plusieurs villes se glorifient d'avoir donné le 
jour a Homère ; aucune ne dispute à Paros 
l 'honneur ou la hon te d'avoir produi t Archi lo-

* Id. ibid. c. 112. a Apollod. 1. 5 , p . 251. 

que r . C e poète , qui v ivoi t il y a environ ^50 
ans * , étoit d 'une famille distinguée. La P y -
thie prédi t sa naissance , e t la gloire don t il 
devoit se couvrir un jour 3 . Préparés par ce t 
oracle , les Grecs admirèren t dans ses écrits la 
force des expressions e t la noblesse des idées 4 ; 
ils le virent mont re r , jusque dans ses écarts, 
la mâle vigueur d e son génie 5 , é tendre les l i -
mites de l'art , in t rodui re d e nouvelles c a d e n -
ces dans les vers , e t d e nouvelles beautés 
dans la musique 6 . Arch i loque a fait pour la 
r é s i e l y r i q u e , ce q u ' H o m è r e avoit fait pour 

poésie épique. T o u s deux ont eu cela d e 
commun , que dans leur genre ils ont servi d e 
modèles 7 ; que leurs ouvrages sont récités dans 
les assemblées générales de la Grèce 8 ; que leur 
naissance est célébrée en commun par des fêtes 
particulières C e p e n d a n t , en associant leurs 
n o m s , la reconnoissance publ ique n'a pas voulu 
confondre leurs rangs : el le n 'accorde que le 
second au poète de Pa ros 1 0 ;' mais c'est o b t e -
nir le premier , que de n'avoir q u ' H o m è r e a u -
dessus de soi. 

* Fabr. bibl. Graec. t. I , 
p. 572. Mém. de l 'Acad. 
des bell. le t t . t. 10 , p. 36 
et 239. 

2 Herodot. 1. I , c. 12. 
Aul. Gell. 1. 17, c. 21. C i -
cer. tuscul. 1. 1 , c. x , t. 2 , 
p. 234. 

3 Euseb. pnepar . evang. 
•• S , c. 3 3 , p. 27 . 

4 Quintil. 1. 1 0 , c. 1. 

s Longin. de subl.c. 33. 
6 Plut, de mus. t. 2 , p . 

1x40. . 
7 Veil. Patercul . 1. r , 

c. S-
8 Chamsel. ap . Athen . 

1. 1 4 , c. 3 , p. 620. 
9 Anthol. 1. 2 , c. 47, 

P- 173-
10 va l . Max. 1. 6 , c. 3, 

extern , n. 1. 
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D u côté des mœurs e t de la conduite , Ar-
chiloque devroit être rejeté dans la plus vile 
classe des hommes. Jamais des talens plus su-
blimes "ne furent unis à un caractère plus atroce 
et plus dépravé : il souilloit ses écrits d'expres-
sions licentieuses et de peintures lascives 1 ; il 
y répandoit avec profusion le fiel dont son 
ame se plaisoit à se nourrir 2 . Ses amis , ses 
ennemis , les objets infortunés de ses amours, 
tout succomboit sous les traits. sanglans de ses 
satyres , et ce qu'il y a de plus é t range, c'est 
de lui que nous tenons ces faifs odieux 3' j c'est 
lui qui , en traçant l'histoire de sa vie , eut le 
courage d'en contempler à loisir toutes les hor-
reurs , et l'insolence de les exposer aux yeux 
de l'univers» 

Les charmes naissans de Néobule , fille de 
Lycambe , avoient fait une vive impression sur 
son cœur 4 . Des promesses mutuelles sembloient 
assurer son bonheur et la conclusion de son h y -
men , lorsque des motifs d'intérêt lui firent pré-
férer un rival. Aussitôt le poète., plus irrité 
qu'affl igé, agita les serpens que les. Furies a -
voient mis entre ses mains , et couvrit de tant 
d'opprobres Néobule et ses parens , qu'il les 
obligea tous à terminer par une mort violente, 
des jours qu'il a voit cruellement empoisonnés 5. 

1 Œnom. ap. Euseb. in 
prsepar. evaug. 1. 5 , c. 32 
et 33. Julian. imper , f ragni , 
p . 300. 

2 Pind. pyth. s , v. 100. 
3 jElian. var. hist. 1. i o , 

c. 13. Synes. de insomn. p . 
158. 

4 Sehol. Ho rat., epod. 
6 , v. 13. 

5 Anthol 1. 3 , c. 25, 
p. 271. Suid. in Lycamb. 

Arraché par l'indigence du sein de sa patrie, 
il se rendit à Thasos 1 avec une colonie de Pa-
riens 2 . Sa fureur y trouva de nouveaux al i -
mens, et la haine publique se déchaîna con t re 
lui. L'occasion de la détourner se présenta bien-
tôt. Ceux de Thasos étoient en guerre avec 
les nations voisines. I l suivit l'armée , vit l ' en -
nemi , prit la luite , et jeta son bouclier. C e 
dernier trait est le comble de l 'infamie pour 
un Grec ; mais l'infamie ne flétrit que les ames' 
qui ne méritent pas de l 'éprouver. Archi loque 
fit hautement l'aveu de sa.làcheté. » J ' a i a b a n -
d o n n é mon boucliers s 'ecrie-t-il dans un de 
«ses ouvrages ; mais j'en trouverai un autre, 
»et j'ai sauvé ma vie 3 ." 

C'est ainsi qu'il bravoit les reproches du 
public , parce que son cœur ne lui en faisoit 
point ; c'est ainsi qu'après avoir insulté aux lois 
de l 'honneur, il osa se rendre à Lacédémone. 
Que pouvoit-il attendre d'un peuple qui ne-sé-
parait jamais son admiration de son estime ? 
Les Spartiates frémireht de le voir dans l ' e n -
ceinte de leurs murailles ; ils l'en bannirent à 
l'instant 4 , et proscrivirent ses écrits dans t o u -
tes les terres de la république 5 . 

L'assemblée des jeux Olympiques le consola 
de cet aifront. Il y récita en fhpnneu r d ' H e r -

1 /Elian, ibid. 
5 Ciem. Alex. Strom, 
I . P- 398-
i Aristoph. in pac. v. 

1296. Schol. ibid. Strab. 1. 

12 , p. C49. 
4 Piut. instit. Lacou. t . 

2 , p. 239-
5 Val. Max. 1. 6 , c. 3, 

extern', u. 1. 



cule , cet h y m n e fameux qu'on y chante en-
core toutes les fois qu'on célèbre la gloire des 
vainqueurs Les peuples lui prodiguèrent leurs' 
applaudissemens , et les juges , en lui décer-
nant une couronne , durent lui faire sentir que 
jamais la poésie n'a plus des droits sur nos 
cœurs , que lorsqu'elle nous éclaire sur nos 
devoirs. 

Archiloque fu t tué 'pa r Callondas de Naxos, 
qu'il poursuivoit depuis long- temps. La Pythie 
regarda sa mort comme une insulte faite à la 
poésie. «Sor tez du temple , dit-elle au meur-
« trier 2 , vous qui avez por té vos mains sur le 
«favor i des muses," Callondas remontra qu'il 
s 'étoit contenu dans les bornes d 'une défense 
légitime ; et quoique fléchie par ses prières, la 
P y t h i e le força d'appaiser par des libations les 
mânes irrités d 'Archiloque 3 . Tel le fut la fin 
d 'un homme qui , par ses ta lens , ses vices et 
son' impudence , étoit devenu un objet d'ad-
miration , de mépris e t de terreur. 

Moins cé l èb re s , mais plus estimables que ce 
p o è t e , Po lygno te , Arcésilas e t Nicartor de Pa-
r o s , hâtèrent les progrès de la peinture encaus-
t ique Un autre artiste , né dans cet te île, s'est 
fait une réputation par un méri te emprunté; 
c'est Agoracri te , que Phidias prit pour son 

1 Pind. Olymp, od. 9, 5 , c. 33 , p. 228. 
V I- 3 Suid. in Arcbyl. 2 Plut, de serâ num. 4 Plin. I. 35 , c. I I , t 
vind. t. 2 , p. 560. Œnom. 2 , p. 703 . 
ap. Euseb. prasp. evang. 1. 

élève , et qu'il voulut en vain élever au rang 
d e ses rivaux I l lui cédoit une partie de sa 
gloire ; il traçoit sur ses p ropres ouvrages , le 
nom de son jeune disciple , sans s'apercevoir 
que l'élégance du ciseau dévoiloit l ' imposture, 
ettrah'issoit l'amitié. 

Mais , au défaut de modèles , Paros fourni t 
aux artistes des secours inépuisables. T o u t e la 
terre est couverte de monumens ébauchés dans 
les carrières 2 du mont Marpesse. Dans ces sou-
terrains , éclairés de foibles lumières 3 , un p e u -
ple d'esclaves arrache avec douleur ces blocs 
énormes qu i brillent dans les plus superbes é d i -
fices de la Grèce , e t jusque sur la façade du 
labyrinthe en E g y p t e 4 . Plusieurs temples sont 
revêtus de ce marbre , parce que sa couleur, 
d i t - o n , est agréable aux immortels 5'. I l fut un 
temps où les sculpteurs n 'en employoient pas 
d'autre : aujourd'hui m ê m e ils le recherchent 
avec soin 6 , quoiqu'il n e réponde pas toujours 
à leurs espérances ; car les grosses parties c r i s -
tallines dont est formé son tissu , égarent l 'œil 
par des reflets t rompeurs , e t volent en éclats 
sous le ciseau Mais ce défaut est racheté par 
des qualités excellentes , e t sur - tou t par une 

i xd. 1. 3 6 , c. 5 , t. 2, 
p. 725 Suid. in Pamnous; 

1 Steph. in Marp. V i r -
gil. asneid. 1. 6 , v. 471. 
Scrv. ibid. 

3 Plin. ibid. Athen. 1. 
S , P, 205. 

4 Plin. ib. 1. 3 6 , c. 13, 

t , 2 , P- 739-
5 Plat , de l eg . t . 2 , l ib. 

1 2 , p . 9 5 6 . 
6 Strab. 1. 10 , p. 4 8 7 . 

Plin. 1. 3 6 , c. 5 , t. 2 , p. 
7Z5-' 

7 Tournef. voyag. t . 1, 
p. 2C2. 



blancheur extrême 1 , à laquelle les poètes font 
des allusions fréquentes , et quelquefois relati-
ves au caractère de leur poésie. «J'élèverai un 
«monument plus brillant que le marbre dePa-
» ros , d i tP indare en parlant d'une de ses odes 
« O le plus habile des peintres ! s'écrioit Ana-
«créon 3 f emprunte pour ^représenter celle 
« q u e j'adore , les couleurs de' la rose , du lait 
«et du marbre de Paros*" 

N A X O S. 

Naxos n'est séparée de l'île précédente que 
par un canal très étroit . Aucune des Cyclades 
ne peut l'égaler pour la grandeur ; elle le dis-
puterait à la Sicile pour la fertilité 4 . Cepen-
dant sa beauté se dérobe aux premiers regards 
du voyageur attiré sur ses bords 5 ; il n'y voit 
que des montagnes inaccessibles et désertes; 
mais ces montagnes son des barrières que la 
nature oppose à la fureur des vents , et qui dé-
fendent les plaines et les vallées qu'elle cou-
vre de ses trésors 6 . C'est là qu'elle étale toute 
sa magnificence ; que des sources intarissables 
d'une onde vive et pure se reproduisent sous 
mille formes différentes , et que les troupeaux 

r , 1 Anton, itiner. p. 528 . Plin. 1. 4 , c. 1 2 , t. I , p. 
Horat . 1. 1 , od. 1 9 , v . 6. 2x2. . 
. 2 Paid . ncm. 4 , v. 131. 5 Tournef. voyag. f. 
: 3 Anacr. od. 2 8 , v. "27. p. 2x3. 
4 Agarhsm. I. x ,.c. 5. 6 Icj. ibi'd. 

ap. gecgr. min. t. 2 , p. 16. 

s'égarent dans l'épaisseur des prairies. L à , non 
loin des bords charmans du Biblinus 1 , mûris-
sent en paix , et ces figues excellentes que Bac-
ehus fit connoître aux habitans de ]' île , et ces 
vins célèbres qu'on préfère à presque tous les 
autres vins. Les grenadiers, les amandiers % et 
les oliviers , multiplient sans peine dans ces 
campagnes couvertes tous les ans d e moissons 
abondantes ; des esclaves, toujours occupés , ne 
cessent de ramasser ces trésors 3, et des vaisseaux 
sans nombre de les transporter e h des pays 
éloignés. 

Malgré cette opulence , les habitans sont bra-
ves , généreux , souverainement jaloux de leur 
liberté. Il y a deux siècles que leur république, 
parvenue au plus haut période de sa grandeur, 
pouvoit mettre 8000 hommes sur pied V E l l e 
eut la gloire de résister aux Perses avant que 
de leur être soumise 5 , et de secouer leur 
joug dans l'instant même qu'ils alloient sou-
mettre la Grèce entière 6 . Ses forces de terre 
et de mer , jointes à celles des Grecs , se dis-
tinguèrent dans les batailles de Salamine et de 
Platée ; mais elles avertirent en m ê m e temps 
les Athéniens de ne pas laisser croître une puis-
sance déjà capable de leur rendre d e si grands 
services. Aussi , lorsqu'au mépris des traîtés, 
Athènes résolut d'assujettir ses anciens alliés, 

1 Etymol. magn. in 3 Herodo t . 1. g , c. 31. 
Siblinos. 4 l d . ibid. c. 30. 

1 Athen, 1. 2 , c. 12, s ld. ibid. 
p. 52. * Diod. Sic. 1. s , P- 32 «• 



elle porta ses premiers coups siir le peuple de 
Naxos 1 , et ne lui laissa que la paisible pos-
session de ses fêtes et de ses jeux. 

Bacchus y préside ; Bacchus protège Na-
xos , et tout y présente l'image du bienfait et 
de la reconnoissance. Les habitans s'empressent 
de montrer aux étrangers l'endroit où les Nym-
phes prirent soin de l'élever 2 . Ils racontent 
les merveilles qu'il opère en leur faveur ; c'est 
de lui que viennent les richesses dont ils jouis-
sent ; c'est pour lui seul que leurs temples et 
leurs autels fument jour et nuit. Ici leurs hom-
mages s'adressent au dieu qui leur apprit à cul-
tiver le figuier 3 ; là C'est au dieu qui remplit 
leurs vignes d'un nectar dérobé aux deux-4 . Ils 
l 'adorent sous plusieurs titres, pour multiplier des 
devoirs qu'ils chérissent. 

S É R I P H E . 

Aux environs de Paros , on trouve Sériphe, 
Siphnos et Mélos. Pour avoir une idée de la 
première de ces îles s , concevez plusieurs 
montagnes escarpées , ar ides, et ne laissant, 
pour ainsi dire , dans leurs intervalles, que des 
gouffres profonds, où des hommes infortunés 

1 Thucyd. 1 . 1 , c. 98 et 
137. 

2 Diod. Sic. i. s , P- 3 2 f -
3 Athen. 1. 3 , c. j , p . 

78 . 
4 Archil. ap . Athen. lib. 

i , c . 2 4 , p. 30. 
S Tacit. annal. 1. 4 , c. 

2 i . Plut , de exil. t. 2 , p. 
602. Tournef. voyag. t. x, 
P - 1 7 9-

•oient continuellement suspendus sur leurs t ê -
tes d'affreux rochers , jnonumens de la vengean-
ce de Persée ; c a r , suivant une tradition aussi 
ridicule qu'alarmante pour ceux de Sériphe, 
ce fut ce héros q u i , armé de la tête de M é -
duse , changea autrefois leurs ancêtres en ces 
objets effrayans \ • 

S I P H N O S . 

Concevez à une légère distance' de là , et 
sous un ciel toujours serein , des' campagnes 
émaillées de fleurs e t toujours couvertes de 
fruits , un séjour enchanté , où l'air le plus 
pur prolonge la vie des hommes au-delà des 
bornes ordinaires : c'est une foible image des 
beautés que présente Siphnos 2 . Ses habitans 
étoient autrefois les plus riches de nos insulai-
res 3 . La terre , dont ils. avoient ouvert les en-
trailles , leur fournissoit tous les ans un immen-
se tribut en or et en argent. Ils en consacroient 
la dixième partie à l 'Apollon de D e l p h e s , e t 
leurs offrandes formoient un des plus riches t r é -
sors de ce temple. Ils ont vu depuis la mer en 
fureur combler ces mines dangereuses, et il ne 
leur reste de leur ancienne opulence que des 
regrets et des vices 4 . 

1 Strab. 1. 10 , p. 487. 
Pherec. ap. Schol. Apoll. 
Rhod. 1. 4 , v . 1515. 

2 Tournef. voyag. t. I , 
p. 172. 

3 Herodot. 1. 3 , c. 57. 
4 Pausan. 1. 1 0 , c. i r , 

p. 823. Htsych. in Suid. in 
Sifbniaz. Steph. in Sipkn. 



M É L O S . 

L'île de Mélos est une des plus fertiles de 
Jâ mer Egée \ L e souffre et d'autres minéraux 
cachés dans le sein de la t e r r e , y entretiennent 
une chaleur active , et donnent un goût exquis 
à toutes ses productions. 

L e peuple qui l 'habite étoit libre depuis plu-
sieurs siècles, l o r sque , dans la guerre du Pé-
loponèse , les Athéniens voulurent l'asservir et 
le faire renoncer à la neutralité qu'il observoit 
entre eux et les Lacédémoniens , dont il tiroit 
son origine *. Irr i tés de- ses refus , ils 1' attaquè-
rent à plusieurs repr ises , furent souvent re-
poussés , et tombèrent enfin sur lui avec toutes 
les forces de la république 3 . L'île fut soumise, 
mais la honte fut pour les vainqueurs. Us avoient 
commencé la guerre par une injustice , ils la 
finirent par un trait de barbarie. Les vaincus 
furent transportés dans. l 'Attique : on fit mou-
rir , de l'avis d'Alcibiade , tous ceux qui é -
toient en état de por ter les armes 4 j les au-
tres gémirent dans les f e r s , jusqu'à ce que l'ar-
mée de Lacédémone eut forcé les Athéniens à 
les renvoyer à Mélos 

Un philosophe-né dans cette île , témoin des 

1 Tournef. voyag. t. r , 
P- 145-

2 Thucyd. 1. g , c. 84. 
S la . ibid. c. 85 , etc. 
4 Thucyd. 1. 5 , c. 116. 

Strab. 1. 10 , p. 484. Plut 
in Alcib. t. 1 , p. 199. 

S Plut, in Lysand. t. X, 
p. 441. 

maux dont elle étoit affligée , crut que les ma l -
heureux n'ayant plus d'espoir du cô té des 
hommes, n'avoient plus rien à ménager par 
rapport aux dieux. C'est Diagoras, à ' q u i . l e s 
Mantinéens doivent les lois et le bonheur dont 
ils jouissent ' . Son imagination ardente , après 
l'avoir jeté dans les écarts de la poésie d i t h y -
rambique , le pénétra d'une crainte servile à 
l'égard des dieux ; II chargeoit son culte d 'une 
foule de pratiques re l ig ieuses 2 , et parcouroit 
la Grèce pour se faire initier dans tous les mys tè -
res. Mais sa philosophie , qui le rassurait contre 
les désordres de l 'univers, succomba sous une 
injustice dont il fut la victime. Un de ses amis 
refusa de lui rendre un d é p ô t , et appuya son 
refus d'un serment prononcé à la ; face des a u -
tels 3. L e silence dés dieux sur un tel parjure, 
ainsi que sur les cruautés exercées par les A -
théniens dans l'île de Mélos , étonna le ph i lo -
sophe , et le précipita du fanatisme de la su -
perstition dans celui de l'athéisme. I l souleva 
les prêtres, en divulguant , dans ses discours et 
dans ses écr i ts , les secrets des mystères 4 ; le 
peuple , en brisant les effigies des dieux 5 * ; i a 

1 ffilian. var. hist. L a , 
P- «3-

* Sext. Empir, adv. 
phys. 1. 9 , p. 561. 

_J Hesvch. miles, lu 
D'ugor. p. i l . Schol. Aris-* 
toph. in nub. v. 828. 

4 Lvsias in Andoc. p. 
Tatian. orat. adv. 

6 r « c . P- 9.Ç- Suid. in Dia-
Tom Vili. 

gor. Schol. Aristoph. in av. 
v . 1073. 

s Schol. Aristoph. in 
nub. v. 828. Atheoag. in 
légat, p. 38. Clem. Alex, in 
cohort, ad gent. p. ax . 

* Un jou r ' , dans un« 
auberge, ne trouvant point 
d 'autre bois , il mit uns 
statue d'Hercule au f e u ; e t 
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Grèce entière , en niant ouvertement leur exis-
tence \ Un cri général s'éleva contre lui ; son 
n o m devint une injure 2 . Les magistrats d'A-
thènes le citèrent à leur t r ibunal , e t le pour-
suivirent de ville en v i l le 2 : on promit un ta-
lent à ceux qui apporteraient sa tête , deux ta-
lens à ceux qui le livreraient en vie ; et pour 
perpétuer le souvenir de ce d é c r e t , on le gra-
va sur une colonne de bronze 4 . Diagorar ne 
t rouvant plus d'asyle dans la Grèce , s'embar-
qua , e t périt dans un naufrage 5 . 

L ' a i l , en parcourant une prairie , n'aperçoit 
ni la plante dangereuse qui mêle son venin 
parmi les fleurs, ni la fleur modeste qui se ca-
che sous l 'herbe. C 'es t ainsi qu'en décrivant les 
régions qui forment une couronne autour de 
Délos , je ne dois vous parler ni des écueils 
semés dans leurs interval les , ni de plusieurs pe-
tites îles dont l'éclat ne sert qu'à parer le fond 
du tableau qui s'offre à vos regaras. 

L a mer sépare ces peuples , et le plaisir Jet 
réunit ; ils ont des fêtes qui leur sont commu-
nes , e t qui les rassemblent , tantôt dans un 

faisant allusion aux douze 
t ravaux de ce héros : Il 
t'en reste un treizieme, s'é-
c r i a - t - i l ; fais cuire mon 
dîner. (Schol. Aristoph. in 
oub. v. 828.) 

1 Cicer. de nat. deor. 
1. r , C. 23 , t, 2 , p. 4 1 6 . 
Sext. Empyr . Pyrrhon. hy-
poth. J. 3 , c. 24 , p. 182. 

2 Aristoph. in nub. T. 
828. 

3 Schol. Aristopb. in 
ran. v. 323-

4 Aristoph. in av. y. 1075. 
Schol. ibid. Suid. in Diagtr. 
JrtSeph, in Apion. 1. 2 t . 
2 . P- 493-

s Athen. 1. i j , C. 9 , f-
« I I . 

endroit , e t t an tô t dans un autre : mais elles 
disparaissent, dès que nos solennités c o m m e n -
cent. ' . C e s ainsi que , suivant H o m è r e les 
dieux suspendent leurs profondes délibérations 
et se lèvent de leurs t r ènes , lorsqu'Apollon 
paraît au milieu d' eux. Les temples voisins vont 
être déserts ; les divinités qu 'on y adore p e r -
mettent d 'apporter à Délos l 'encens qu'on leur 
destinoit. D e s députations solennelles, connues 
sous le nom de Théories , sont chargées d e 
ce glorieux emploi ; elles amènent avec elles 
des chœurs de jeunes garçons et de jeunes fil-
les. Ces chœurs sont le t r iomphe de la beauté 
et le principal ornement d e nos fêtes. I l en 
vient des côtes de l'Asie , des îles de la mer 
E g é e , du continent de la Grèce , des régions 
les plus éloignées 2 . I ls arrivent au son des ins-
trumens , à la voix des plaisirs , avec tout l 'ap-
pareil du goût e t de la magnificence ; les vais-
seaux qui les amènent sont couverts de fleurs; 
ceux qui les condu i sen t , en couronnent leur 
front ; e t leur joie est d'autant plus expressive, 
qu'ils se font une religion d'oublier les chagrins 
et les soins qui pourraient la dét rui re ou l 'a l-
térer 3. 

Dans le temps que Philoclès te rminoi t son 
réc i t , la scène changeoit à chaque i n s t an t , e t 
s'embellissoit de plus en pl us. Déjà étoient sor-

» 
r Homer. hymn . in san. 1. 4 , c. 4 , p. 287. 

Apoll. v. 4. 3 Spanh. in h y m n . in 
* Thucyd. 1. 3 , c. 104. Del. p. 488. 

Callim. in Del. v. 279. Pau-
M 2 . 



ties des por t s de M y c o n e et de Rhénée le» 
peti tes flottes qui conduisoient les offrandes à 
Délos. D'autres flottes se faisoient apercevoir 
dans le lointain : un nombre infini de bâtiment 
d e toute espèce , voieient sur la surface de la 
mer ; ils brilloient de mille couleurs différen-
tes : on les voyoi t s'échapper des canaux qui 
séparent les îles , se croiser , se poursuivre et 
se réunir ; un ven t frais se jouoit dans leurs 
voiles teintes en pourp re ; et sous leurs rame» 
dorées , lès flots se couvraient d'une écume 
q u e les rayons naissans du soleil pénétraient do 
leurs f a x , 

Plus bas , au p ied de la montagne , une mul-
t i tude immense inondoit la plaine. Ses rangs 
pressés ondoyoient et se replioient sur eux-
mêmes , comme une moisson que les vents agi-
ten t ; e t des transports qui l ' animoient , il se 
forinoit un brui t vague et confus qui surnageoit, 
pour ainsi dire , sur ce vaste corps. 

N o t r e aine for tement émue de ce specta-
cle , ne pouvoit s'en rassasier , lorsque def 
tourbillons de fumée couvrirent le faîte du tem-
p le , et s 'élevèrent dans les airs. La fête com-
mence , nous dit Philoclès, l'encens brûle sur 
l 'autel; Aussitôt dans la ville , dan la campagne, 
sur le rivage , tou t s'écria : La fête commence, 
allons au temple , 
£ *Nous y t rouvâmes les filles de Délos cou-
ronnées de fleurs, vêtue? de robes éclatantes, 
e t parées de tous les attraits de la jeunesse et 
d e la beauté. I smène à leur tête exécuta le bal-

l i t dés malheurs de Latone 1 , e t nous fit voir 
ce qu'elle nous avoit fait entendre le jour d ' a u -
S>aravant. Ses compagnes accordoient à ses pas 
es sons d e leurs voix et de leurs lyres : mais 

on étoit insensible à leurs accords ; e l l e s -mê-
mes les suspendoient pour admirer Ismène. 

Quelquefois elle se déroboit à la colère d e 
Junon , et alors elle ne faisoit qu'effleurer la 
terre ; d'autres fois elle restoit immobile , e t 
son repos peignoit encore mieux le t rouble d e 
son am'e. T h é a g è n e , déguisé sous les traits d e 
Mar s , devoit , par ses menaces , écarter L a -
tone des bords du Pénée : mais quand il vi t 
Ismène à ses pieds , lui tendre des mains sup-
pliantes , il n'eut que la force d e dé tourner ses 
yeux ; et I smène , f rappée de ce t te apparen-
ce de r igueu r , s'évanouit entre les bras de ses 
suivantes. 

Tous les assistans furent a t t endr i s , mais l ' o r -
dre des cérémonies ne fu t point in terrompu: 
à l'instant même on entendit un c h œ u r de j eu -
nes garçons , qu'on eût pris pour les enfans de 
l 'Aurore : ils en avoient la fraîcheur et l 'éclat, 
Pendant qu'ils cliantoient un h y m n e en l ' hon-
neur de Diane , les filles de Délos exécutèrent 
des danses vives et légères * : les sons qui, r é -
gloient leurs pas remplissoient leur ame d 'une 
douce ivresse ; elles tenoient des guirlandes d e 
f leurs , e t les attachoient d'une main t remblan-

1 Lucian. de sait. t . 2, * Ca l l im. inDel . V.30J . 
p. »91. 

M 3 



t e à une ancienne statue de V é n u s , qu'Ariad-
ne avoit apportée de C r è t e , e t que Thésée con-
sacra dans ce temple \ 

D'autres concerts vinrent frapper nos oreil-
les. C'étoient les théories des iles de Rliénée 
e t de Mycone . Elles pttendoient sous le por-
t ique le moment où l'on pourroit les introduire 
dans le lieu saint. Nous les v î m e s , et nous 
crûmes voir les Heures et les Saisons à la por-
t e du palais du Soleil. 

Nous vîmes descendre sur le rivage l'es théo-
ries de Céos et d 'Andros. O n eût dit à leur 
a spec t , que les Grâces e t les Amours venoient 
établir leur empire dans une des îles fortunées. 

D e tous côtés arrivoient des députations so-
lennelles , qui faisoient retentir les airs de can-
t iques sacrés 2 . Elles réglo ient , sur le rivage 
m ê m e , l'ordre de leur marche , et s'avançoient 
len tement vers le temple aux acclamations du 
peup le qui bouillonnoit autour d'elles. Avec 
leurs hommages , elles présentoient au Dieu 
les prémices des fruits de la terre 3 . Ces céré-
monies -, comme toutes celles qui se pratiquent 
a D é l o s , étoient accompagnées de danses, de 
chants e t de symphonies 4 . A u sortir du tem-
p l e , les théories étoient conduites dans des 
maisons entretenues aux dépens des villes dont 

1 Callim. ibld. v. 306. $3$. 
Pausan. 1. y , p. 793. p i u t . 3 cal l im. in Del. v.278. 

™ c- 1 ' P- 9- 4 Lucian. de sait. t. 2, 
2 Plut , in flic. t. 1 , p . p . 277. 
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elles apportoient les offrandes x . 
Les poètes les plus distingués de notre t emps 

«voient composé des h y m n e s pour la fête ; mais 
leurs succès n'effaçoient pas la gloire.des grands 
hommes qui l'avoient célébrée avant eux. O n 
croyoit être en présence de leurs génies. I c i on 
entendoit les chants harmonieux de cet Olen d e 
Lycie , un des premiers qui aient consacré la 
poésie au culte des dieux 2 . L à on étoit f rappé 
des sons touchans de Simonide 3 . Plus loin c ' é -
toient les accords séduisans de Bacchylide 
ou les transports fougueux de Pindare 5 ; e t 
au milieu de ces sublimes accens , la voix d'Ho-, 

• mère éclatoit e t se faisoit écouter avec respect 6 . 

Cependant on apercevoit dans l 'éloignement 
la théorie des Athéniens. Tels que les filles 

. de Né rée , lorsqu'elles suivent sur les flots le 
char de la souveraine des m e r s , une foule de 
bâtimens légers se jouoient autour de la galère 
sacrée. Leurs voiles plus éclatantes que la n e i -
ge , brilloient comme les cygnes qui agitent 

, leurs aîles sur les eaux du Caïstre et du M é a n -
dre. A cet a spec t , des vieillards qui s'étoient 
traînés sur le r ivage , regret toient le temps de 
leur plus tendre enfance , ce temps où Nicias, 
général des Athéniens , tut chargé du soin de 

* ; * Herodot; 1 .4 , c. 35. v. 28 . _ 
1 Id. ibid. Callim. in S Pindar . isthm. r , r . 

Del. v. 305. Pausan. 1. 9, 4. Id. ap. Philon. de mund. 
«. 27, p. 762. incorr . p . 960. I . • . ' • / • 

3 Suid. in Srmonid. 6 Thucyd. 1. 3 , C. 104. 
4 Schol. Callim. in Del. 

M 4 . 



la théorie. Il ne l'amena point à Délos, nouj 
disoient-ils ; il la conduisit secrètement dans 
l'île de Rhénée , qui s'offre à vos regards 
Toute la nuit fut employée à construire sur ce 
canal un pont dont les matériaux , préparés de 
longue main , et enrichis de dorure et de cou-
leurs , n'avoient besoin nue d'être réunis. Il 
avoit près de 4 stades de longueur * : on le cou-
vrit de tapis superbes, on le para de guirlan-
des ; et le jour suivant, au lever de l'aurore, 
la théorie traversa la mer ; mr-is ce ne fut pas, 
comme l'armée de Xerxès , pour détruire les 
nations ; elle leur amenoit les plaisirs : et pour 
leur en faire goûter les prémices , elle resta 
long-temps suspendue sur les flots , chantant 
des cantiques, et frappant tous les yeux d'un 
spectacle que le soleil n'éclairera point une se-
conde fois. 

La députation que nous vîmes arriver, étoit 
presque toute choisie parmi les plus anciennes 
familles de la république 2 . Elle étoit compo-
sée de plusieurs citoyens qui prenoient le titre 
de Théores ** ; de deux chœurs de garçons et 
de fi les 3 } p 0 u r chanter les hymnes et danser 
les ballets ; de quelques magistrats, chargés de 
recueillir les t r ibu t s , et de/veiller aux besoins 

1 Plut, in Nie. t. 1 , p. 
S25-

* Environ 378 toises. 
3 Herodot. 1. 6 , c. 87. 
** Théore , ambassadeur 

sacré , et chargé d'offrir des 

sacrifices au nom d'uni 
ville. (Suid. in Tkeor.) 

3 Plat, in Phasiioo. t. r, 
p. 58. Xenoph.memor. lib. 
3 , P. 16s. 

de la théorie 1 , e t de dix inspecteurs tirés an 
sort, qui'devoient présider aux sacrifices 2 ; car 
les Athéniens en ont usurpé l'intandance , e t 
c'est en vain que les prêtres et les magistrats 
de Dalos réclament des droits qu'ils ne sont pas 
en état de soutenir par la force 

Cet te théorie parut avec tout l'éclat 4 qu'on 
devoit attendre d'une ville où le luxe est pous-
sé à l'excès. E n se présentant devant le Dieu, 
elle lui offrit une couronne d'or de la valeur 
de 1500 drachmes , et bientôt on entendit 
les mugissemens de 100 bœufs 6 , qui tomboient 
sous les couteaux des prêtres. C e sacrifice fut 
suivi d'un ba l le t , où les jeunes Athéniens r e -
présentèrent les courses et les mouvemens d e 
l'île de Délos , pendant qu'elle rouloit au gré 
des vents sur les plaines de la mer A peine 
fut-il fini , que les jeunes Déliens se mêlèrent 
avec eux , pour figurer les sinuosités du l aby -
rinthe de Crète , à l 'exemple de Thésée , qui , 
après sa victoire sur le Minotaure , avoit e x é -

* Tayl. marm.Sandv. p. 
• S®-

2 Poll. 1. 8 , c. 9 , §. 
107, p. 927. Etvmol. magn. 
in lerop. V ; 1 s . in H a r p o c r . 
et Mauss. not. p. 132. 

3 Demnsth. de cor. p. 
49S- Plut, apophtb. Lacon. 
t. 2 , ¿p. 230.' 

4 Xenoph. memor . 1.3, 
P- 76s. 

5 Marm. Sandv. et not 
Tayl. p . 66 . 

* 1350 livres. 
6 Homer, h y m n , in 

A poll. v. 57 . Tayl. in m a r m . 
Sandv. p. 35. Corsin. in 
marm. .dissert. 6 , in a p -
pend. ad Not. grsec. p. 123. 

7 Lucian. de salt. t. 2 , 
p. 2 9 1 . 



c u t é cette danse auprès de l'autel *. Ceux qui 
s'étoient le plus d is t ingués , reçurent ' pour ré-
compense de riches trépieds 2 , qu'ils consacrè-
ren t au Dieu ; e t leur nom fut proclamé par 
deux hérauts 3 , venus à la suite de la théorie. 

I l en coûte plus d e quatre talens à la répu-
blique pour les pr ix distribués aux vainqueurs, 
pour les présens et les sacrifices offerts au Dieu, 
pour le transport e t l 'entretien de la théorie 4. 
L e temple possède , soit dans les îles de Rhé-
née et de D é l o s , soit dans le continent de la 
G r è c e , des bo i s , des maisons, des fabriques de 
cuivre e t des bains , qui lui ont été légués par 
la piété des peuples. C'est la première source de 
ses richesses; la seconde est l ' intérêt des sommes 
qui proviennent de ces différentes possessions, 
e t q u i , après s'être accumulées dans le trésor 
de l 'Artémisium 5 * , sont placées ou sur les par-
ticuliers , ou sur les villes voisines 6 . Ces deux 
objets principaux , joints aux amendes pour 
crime d ' imp ié t é , toujours appliquées au tem-
ple , f o r m e n t , au bout de quatre ans , un fonds 
d 'environ 20 talens * * , que les trois Ampliic-
tyons ou trésoriers nommés par le Sénat d'A-
thènes s sont chargés de recueillir , e t sur le-

* Callim. in Del. v . 312. 
Plut , in Thes. t. 1 , p. 9. 
Poil . 1. 4 , c. 14 , §. " l o i , p. 
407. 

2 Marm. Sandv. et not. 
Tayl. p. 68. 

3 Poil. 1 .9 , c. 6 , §. 61. 
Athen. 1. 6 , c. 6 , p . 234. 

4 Marm. Sandv. 
5 Append. ad marm. 

Oxon. n. CLV, p. 54. 
* Chapelle consacrée 1 

Diane. 
6 Marm. Sandv. 
** Environ 108,000 li-

vres. 

quel ils prélèvent en par t ie la dépense d e la 
théorie 1 * . 

Quand elle eut achevé les cérémonies qui 
l'àttiroient aux pieds des autels , nous fûmes 
conduits à un repas que le Sénat de Délos d o n -
nôit aux ci toyens de cet te î le 2 . Ils étoient 
confusément assis sur' les bords de l ' Inopus , e t 
sous des arbres qui formoient des berceaux. 
Toutes les a m e s , avidement attachées au pla i -
sir , cherchoient à s 'échapper par mille expres-
sions di f férentes , et nous communiquoient l e 

. sentiment qui les rendoient heureuses. Une joie 
pure , bruyante et universelle régnoit sous ces 
feuillages épais ; et lorsque le vin de Naxos y 
pétilloit dans les coupes , tou t célébroit à grands 
eris le nom de Nicias , qui l e premier avoit as-
semblé le peuple dans ces l ieux charmans , e t 
assigné des fonds pour éterniser un pareil b i e n -
fait. 

L e reste de la journée fu t destiné à des s p e c -
tacles d'un autre genre. D e s voix admirables se 
disputèrent le pr ix de la musique 3 ; et des 
bras armés du- ceste , celui d e la lune 4 . L e p u -
gilat , le saut et la course à p ied , fixèrent s u c -

* cessivement notre attention. O n avoit tracé 
vers l 'extrémité méridionale d e l'île , un stade, 
auto.ur duquel étoient rangés les députés d ' A -
thènes , le Sénat de Délos , e t toutes lés t h é o -

1 Marm. Sandv. S 2 S ' 
* Voyez la note à la fin 3 Thucyd. 1. 3 , c. 104. 

i u volume. 4 Homer . bymn . in 
* Plut, in Nie. t . i , p. Apoll. v . 149-



ries parées de leurs vêtemens sflperbes. Cetts 
jeunesse brillante étoit la plus fidèle image des 
ditux réunis dans l 'Olympe. Des coursiers fou-
gueux , conduits par Théagène et ses rivaux, 
s'élancèrent dans la lice 1 , la parcoururent plu-
sieurs fois , et balancèrent long-temps la vic-
toire ; mais , semblable au Dieu q u i , après avoir 
dégagé son char du sein des nuages , le pr :ci-
pite tou t -à -coup s l 'occident, Théagène sor-
tit comme un éclair du milieu de ses rivaux, 
et parvint au bout de la carrière dans l'instant 
que le soleil finissoit la sienne. Il fut couronné 
aux yeux d'un monde de spectateurs accourus 
sur les hauteurs voisines, aux yeux de presque 
tontes les beautés de la Grèce , aux yeux d'Is-
mène , dont les regards le flattoîent plus que 
ceux des hommes et des dieux. 

On célébra le jour suivant la naissance d'A-
pollon **. Parmi les ballets qu'on exécuta, nous 
vîmes des nautoniers danser autour d'un autel, 
et le frapper à grands coups de fouets 3. Après 
cette cérémonie bizarre , dont nous ne pûmes 
pénétrer le sens mystérieux , ils voulurent figu-
rer les jeux innocens qui amusoient le Dieu 
dans sa plus tendre enfonce. Il falloit, en d.rn-
sant les mains liées derrière le dos , mordre i'é-
eorce d'un olivier , que la religion a consacré. 

* Thucvd. 1. 3 , c. 104. 
1 Diog. Laert. 1. 3 , §. 2. 
* Le 7 du mois de thar-

gélion , qui répondoit au 9 
jour du mois de mai . 

3 Callim. in Del. r. 
321. Schol. ibid. Hesveh.in 
Delou. Spanh. in Callim. t. 
2 , p. ¡20. 

Leurs chûtes fréquentes et leurs pas i r régu-
liers excitoient, parmi les spectateurs , les t rans-
ports éclatans d'une jo iè 'qui paroissoit indécen-
te , mais dont ils disoient que la majesté des 
cérémonies saintes n'étoit point blessée. En e f -
fet , les Grecs sont persuadés qu'on ne sauroit 
trop bannir du culte que l'on rend aux dieux, 
la tristesse et les pleurs 1 ; e t de l'a vient que 
dans certains endroits 2 , il est permis aux h o m -
mes et aux femmes de s'attaquer en présence 
des autels , par des traits de plaisanterie , don t 
rien ne corrige l a licence et la grossiéreté. 

Ces nautoniers étoient du nombre de ces m a r -
chands étrangers, que la situation de l'île , les 
franchises dont elle jouît , l 'attention vigilante 
des Athéniens , et la célébrité des fêtes attirent 
en foule à Délos 3 . Ils y venoient échanger 
leurs richesses particulières avec le blé , le vin 
et les denrées des îles voisines : ils les échan-
geoient avec ces tuniques de lin teintes en rou-
ge , qu'on fabrique dans l'île d'Amorgos 4 ; avec 
les riches étoffes de pourpre qui se font dans 
celle de Cos 5 ; avec l'alun si renommé de M é -
los 6 ; avec le cuivre précieux que , depuis un 
temps immémorial , on tire des mines de D é -

* Spanb. in Callim. t . In Dionys. perieg. v . 
s , p. 52»- Tournef. voyag. t . 1 , p . 

2 Pauseo. 1. 7 , c. 27 . 233-
P- 596. s Horat . 1. 4 , od. 13. 

î Strab. 1. 10 , p. 486. 6 Diod. Sic. 1. 5 , p. 293. 
• Hesycb. Eiymoi. P ' in . 1. 85 , c. 15 , t. 2 , p . 

œagn. In 'Amôrg. Eustath. 7 1 4 . Tournef. t. I , p . I f s . 



los , et que l'art industrieux convertit en vases 
élégans \ L'île étoit devenue comme l'entre-
pôt des trésors des nations ; et tout près de l'en-
droit où ils étoient accumulés , les habitans de 
Délos , obligés par une loi expresse de fournir 
de l'eau à toute la mult i tude 3 , étaloient sur 
de longues tables des gâteaux et des mets pré-
parés à la hâte * . 

J'étudiois avec plaisir les diverses passions 
que l'opulence et le besoin produisoient dans 
des lieux si voisins, e t je ne croyois pas que 
pour un esprit a t tent i f , il y eut de petits objets 
dans la nature. Les Déliens ont trouvé les pre-
miers le secret d'engraisser la volaille ; ils tirent 
de leur industrie un profi t assez considérable 3. 
J 'en vis quelques-uns qui , élevés sur des tré-
teaux , et montrant au peuple des ceufs qu'ils 
tenoient dans les mains , distinguoient à leur 
forme les poules qui les avoient mis au jour 4 

T'avois à peine levé les yeux sur cette.scène 
Singulière , que je me sentis fortement secoué 
par un bras vigoureux ; c'e'toit un sophiste d'A-
thènes , avec qui j'avois eu quelques liaisons. 

ï Plin. J. 34 , c. 2 , t . gâteaux où l'on avoit mélé 
2 , p. 640. Ciçer. ora t pro du c u m i n , espèce de grai-
Rosc. Amer. c. 46 , t . 4 , ne ressemblante à celle du 
p. 91. fenouil. 

Athen. 1. 4 , c. 2 2 , p . 3 Plin. 1. xo, c. 50 , t. 
i ? 3 . I , p. 571- Columel. de re 

* Il paroît par Athénée, rust. 1. 8 , c. 2. Varr. de 
que pendant les fêtes de re rust. 1. 3 , c. 8 , §. 9-
Délos , on étaloit dans le 4 Cicer. in Lucull.c.18, 
marché , dé l 'agneau , du t . 2 , p. 26 ; c. 26 , p. 3»-
pt»rc ; - des poissons et des 

Eh quoi , me dit-il , Anacharsis , ces- objets 
sont-ils dignes d'un philosophe? v i ens - .dép lus 
nobles soins , de plus hautes spéculations d o i -
vent remplir les monaens de ta vie. I l me con-
duisit sur une éminence , où d'autres sophistes 
agitoient en fureur les questions subtiles de l 'é-
cole de Mégare I . L e fougueux Eubul ide d e 
Milet étoit à leur tête , et venoit de leur lan-
cer cet argument : M Ce qui est à Mégare n'est 
»point à A t h è n e s o r , il y a des hommes à 
«Mégare , il n'y a donc pas d 'hommes à Athè -
n e s V Tandis que ceux qui l 'écoutoient , se 
fatiguoient vainement à résoudre ce t t e difficul-
t é , des cris soudains nous annoncèrent l 'arri-
vée de la théorie des Téniens, qui , outre ses 
offrandes particulières , apportoit , encore celles 
des Hyperborécns. 

Ce dernier peuple habite vers le nord de la 
Grèce 3 ; il honore spécialement A,pollon , e t 
l'on voit encore à Délos le tombeau de deux 
de ses prêtresses qui s'y rendirent autrefois, 
pour ajouter de- nouveaux rites au culte de ce 
Dieu. On y conserve aussi, dans un édifice con-
sacré à Diane. , les cendres des derniers t h é o -

» res que les Hyperboréens avoient envoyés dans 
cette île 4 : ils y périrent malheureusement ; et 
depuis cet événement , ce peuple se contente 

1 Diog. Laertv 1. 2 , §. 
106. 

1 Id. ibid. 1. 2 , §. IQ7. 
ïd. in Chrys. 1. 7 , S. 187. 

3 Mém. de l 'Acad. des 
bell. le t t . t. 7 , p. 113 e t 
127 ; t. 18 , hist. p. 192 . 

4 Herodo t . 1. 4 , c. g S-



d ' y faire parvenir par des voies étrangères, tes 
prémices de ses moissons. Une tribu voisine 
des Scythes les reçoit de ses mains, et les 
transmet à d'autres nations qui les portent sur 
les bords de la mer Adriatique ; de là elles 
descendent en Epire , traversent la Grèce, 
arrivent dans l 'Eubée , et- sont conduites à 
Ténos 

A l'aspect de ces offrandes sacrées, on s'en-
tretenoit des merveilles qu'on raconte du pays 
des Hyperboréens. C'est là que regnent sans 
cesse le pr intemps, la jeunesse et la santé; c'est 
là que pendant dix siècles entiers , on coule 
des^ jours sereins dans les fêtes et les plaisirs 
Mais cette heureuse région est située à une des 
extrémités de la terre , comme le jardin des 
Hespérides en occupe une autre extrémité ; et 
c'est ainsi que les hommes n'ont jamais su pla-
cer le séjour du bonheur , que dans des lieux 
inaccessibles. 

Pendant que l'imagination des Grecs s'en-
flammoit au récit de ces fictions , j'observois 
cette foule de mâts qui s'élevoient dans le port 
d e Délos. Les flottes des théores présentoient 
leurs proues au rivage ; et ces proues , que l'art 
avoit décorées , offroient des attributs propres 
a chaque nation. Des Néréides caractérisoïent 
celles des Phthiotes ; on voyoit sur la galère 

sa: l î-h-.R-.-v ' > V ' ^'.i .«taîLi . . • r ?" 
„ * H e r o r f o t - 4 . C. 33. V. s3- M. et Simonld. «p. 
t a l l i m . m Del. v. 283. Strab. 1. 1 5 , p. 711. Piud. 

* Plnd. pyth. od. 10, 1. 4 , c. 1 3 , 1 . 1 , p. a i j . ' 

«l'Athènes un char brillant que conduisoit Pal-
las ; et sur les vaisseaux des Béot iens , la figu-
re de Cadmus armée d'un serpent Quelques-
unes de ces flottes mettoient à la voile ; mais 
les beautés qu'elles remenoient dans leur patrie, 
étoient bientôt remplacées par des beautés nou-
velles. Tels on voit dans le cours d'une nuit 
longue et tranquille , dès astres se perdre à 
l'occident , tandis que d'autres astres se lèvent 
à l'orient pour repeupler les cieux. 

Les fêtes durèrent plusieurs jours ; on r e -
nouvella \>lucieurs fois les courses de chevaux: 
nous vîmes souvent du rivage les plongeurs si 
renommés de Délos 2 , se précipiter dans la 
m e r , s'établir dans ses abymes ou se reposer 
sur sa surface , retracer l'image des combats -, et 
justifier par leur adresse , la réputation qu'ils se 
sont acquise. 

1 Euripid. Iphig. in 22. Id . 1. 9 , §. 11. Suid. i a 
Aul. v. 240. Del. 

* Diog. Laert . 1. 2 , §. 
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C H A P I T R E L X X V I I . 

S U I T E D U V O Y A G E D E D É L O i . 

Cérémonies du Mariage. 

L ' A M O U R présidoit aux fêtes de Délos,et 
ce t te jeunesse nombreuse qu'il avoit rassemblée 
autour de lui , ne connoissoit plus d'autres lois 
que les siennes. T a n t ô t , de concert avec l'hy-
men , il couronnoit la constance des amans fi-
dèles ; t an tô t il faisoit naître le trouble et la 
langueur dans u n e ame jusqu'alors insensible; 
e t , par ces t r iomphes multipliés , il se prépa-
roi t au plus glorieux de t o u s , à l 'hymen d'Is-
mène et de Théagène . 

Témoin des cérémonies dont cette union fut 
accompagnée , je vais les rapporter , et décrire 
les pratiques , q u e les lo i s , l'usage et la supers-
tit ion ont introduites , afin d e pourvoir à la sû-
re té et au bonheur du plus saint des engage-
mens ; et s'il se glisse dans ce récit des détails 
frivoles en apparence , ils seront ennoblis par' 
la simplicité des t emps auxquels ils doivent leur 
origine. 

L e silence et le calme commençoient a re-
naître à Délos. • Les peuples s'écouloient comme 
un fleuve q u i , après avoir couvert la campagne, 
se retire insensiblement dans son lit. Les habi-
tons de l'île avoient prévenu le lever de Pau-

rore ; ils s'étoient couronnés de fleurs, e t o f -
fraient sans interruption- dans le t emple et d e -
vant leurs maisons, des sacrifices pour rendre les 
dieux favorables à l 'hymen de Ismène l . L ' ins -
tant d'en former les liens étoit arrivé : nous 
étions assemblés dans ia maison de Philoclès: 
la por te .de l 'appartement d ' I smène s ' ouvr i t , e t 
nous en vîmes sortir les deux époux , suivis 
des autebrs de leur naissance , et d 'un officier 
public 2 , qui venoit de dresser l 'acte de leur 
engagement. Les conditions en étoient simples: 
on n'avoit prévu aucune discussion d ' intérêt e n -
tre les-pareils , aucune cause d e divorce en t r e 
les parties contractantes ; et à l 'égard de la dor , 
comme le sang unissoit déjà Théagène à P h i -
loclès , on s'étoit contenté de rappeler une loi 
de Solon , qui , pour perpétuer les biens dans 
les familles, avoit réglé que les filles uniques 
épouseroient leurs plus proches parens. 

Nous étions vêtus d'habits m. gnitïques que 
nous avions reçus d ' Ismène Celui de son 
époux étoit son ouvrage. Elle avoit pour parure 
un collier de pierres précieuses, et une robe où 
l'or et la pourpre confondoient leurs couleurs. 

• Ils avoient mis l'un et l 'autre sur leurs cheveux 
flottans, e t parfumés d'essence 4 , des couronnes 
de pavots , de sésames et d 'autres plantes c o n -

1 Charit. de Chœr. et 3 Aris toph. in Piut. v. 
Callirr. amor . 1. 3 , p. 44. 529. Sibol. ib. in av. v. 671. 

2 Tfjeod. Prodr . de Achil. Tat 1 . 2 , p. 85. 
Rbod. et Dosicl .amor. 1. 3, 4 Aris toph. in Piut. ib. 
p. 450. 
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sacrées à V é n u s r . Dans cet appareil, ils mon-
tèrent sur un char 2 ,• et s'avancèrent vers le 
temple. Ismène avoit son époux à sa droite, et 
à sa gauche un ami de Théagène , qui devoit 
le suivre dans cet te cérémonie 3 . Les peuples 
empressés répandoient des fleurs et des par-
fums sur leur passage 4 ; ils s'écrioient : Ce ne 
sont point des m o r t e l s , c'est Apollon et Co-
ronis ; c'est Diane et Endymion ; c'e'st Apol-
lon et Diane. Ils cherchoient à nous rappeler 
des augures favorables , à prévenir les augures 
sinistres. L 'un disoit : J'ai vu ce matin deux 
tourterelles planer long- temps ensemble dans 
les airs , et se reposer ensemble sur une bran-
che de cet arbre. U n autre disoit : Ecartez la 
corneille solitaire ; qu'elle aille gémir au loin 
sur la perte de sa fidèle compagne ; rien ne se-
roi t si funeste que son aspect 5 . 

Les deux époux furent reçus à la porte du 
temple par un prêtre qui leur présenta à cha-
cun une branche de l i e r re , symbole-des liens 
qui devoient les unir à jamais 6 ; il les mena en-
suite à l'autel où tout étoit préparé pour le 
sacrifice d'une genisse qu'on devoit offrir à 

* Hurip. Ipbig. in Aul. 1. 6 , t. 2 , p. 652, lin. 45. 
v . 903. Schol. Aristoph. in 4 Charit. de Chœr. et 
pac. v. 869. in a v . v. 159. Callirr. amor. 1. 3 , p. 44-
Schol. îbid. s jEijan. de anim. 1. 3, 

3 Eurip. in Helen. v. c. 9. Horus Apoll. hiet. 8. 
?28 . Suid. in Zeugos. Li î - 6 xheod. prodr. da 
cian. de conv. t. 3 , p . 4 S 0 . Rhod. et Dosid. amor. lit». 

3 Suid. ibid. Poli. 1.-10, 9 , p. 42a . 
c - 7 . §• 3 3 - E u s t a t h . i n U u d . 

Diane 1 , à la chaste Diane , qu'on tachoit d 'ap-
paiser , ainsi que Mine rve 2 et les divinités qui 
n'ont jamais subi le joug de l 'hymen. O n i in-
pîoroit aussi Jupi ter e t Junon , dont l'union et 
les amours seront éternelles 3 ; le ciel et la 
t e r r e , dont le concours produit l 'abondance 
et la fertilité 4 ; les Parques , parce qu'elles 
tiennent dans leurs mains la vie des mortels 
les Grâces , parce qu'elles embellissent les jours 
des heureux époux ; V é n u s enfin , à qui l ' A -
mour doit sa naissance , et les hommes leur 
bonheur 6 . 

Les prêtres , après avoir éxaminé les entrail-
les des v ic t imes , déclarèrent que le ciel a p -
prouvoit cet hymen . Pour en achever les c é -
rémonies , nous passâmes à l 'Artémisium , et ce 
fut là que les deux époux déposèrent chacun 
une tresse de leurs cheveux , sur le tombeau 
des derniers Théores Hyperboréens . Celle d e 
Théagène étoit roulée autour d'une poignée 
d 'herbes , et celle d ' Ismene autour d'un f u -
seau 7. C e t usage rsppeloit les époux à la p r e -
mière institution du mariage , à ce temps où 
l'un devoit s'occuper par préférence des t r a -

1 Euriph. Iphig. in Aul. 
r . i r i o . 

1 Potter. archtcol.Grasc. 
I. 4 , c. i r , p. 6 i o . 

3 Aristoph. in T h e s -
moph. v. 982. Schol. ibid. 
Poil, 1. 3 , c. 3. Suid, in 
Ttltia. 

4 Proci, in Tim. 1. g , 
p. 293 , lin. 26. 

5 Poil . 1. 3 , c. 3. 
6 Etymol. magn. in 

Gamel. 
7 Herodot. 1. 4 , c. 34, 

Callim. in Del. v . 296, 
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vaux de la campagne , et l'autre des soins d o 
jnestiques. 

Cependant Philoclès prit la main de Théa-
gène , la mit dans celle d'Ismène , et proféra 
ces mots : » Je vous accorde ma fille , afin que 
«vous donniez à la république des citoyens lé-
g i t i m e s Les deux époux se jurèrent aus-
sitôt une fidélité inviolable , et les auteurs do 
leurs jours, après avoir reçu leurs sermens, les 
ratifièrent par de nouveaux sacrifices 2 . 

Les voiles de la nuit commençoient à se dé-
ployer dans les airs, lorsque nous sortîmes du 
temple pour nous re ndre à la maison de Théa-
gène. La marche éclairée par des flambeax 
sans nombre , étoit accompagnée de chœurs 
de muciciens et de dinseurs La maison étoit 
entourée de guirlandes , et couverte de lu-
mières 4 . 

Dès que les deux époux eurent touché le 
seuil de la porte , on plaça pour un instant une 
corbeille de fruits sur leurs têtes 5 ; c'étoit le 
présage de l'abondance dont ils devoient jouir. 
Nous entendîmes en même temtxs répéter de 
tous côtés le nom d 'Hyménéus 6 , de ce jeune 
homme d 'Argos , qui rendit autrefois à leur pa-

1 Menandr. ap. Clem. 
Alex, strom 1. 2 , p. 502. 

1 Meurs, lect. Att. 1. 3, 
c. 1. 

3 Homer, iliad. 1. 18, 
v. 491. Hesiod. scut. Here, 
v. 275. Eurip. in Alcest. v. 
915. Id . in Helen, v . 728. 

4 Heliofl. .ffithiop. !. 6, 
p. 278. 

5 Pierr. grav. de Stoscb, 
pl.mch. 70. 

6 Homer, ibid. Anacr. 
od. 18. v. 491. Callim. in 
Del. v . 296. 

trie des filles d 'Athènes , que des corsaires a -
voient enlevées : il obt int pour prix de son z è -
le une de ses captives qu'il aimoit tendrement; 
et depuis cette époque , les Grecs ne cont rac-
tent point de mariage sans rappeler sa mémoire 

Ces acclamations nous suivirent dans la salle 
du festin, et continuèrent pendant le souper: 
alors des poètes s'étant glissés auprès de nous, 
recilèrent des épithalames. 

Un jepne enfan t , à demi couvert de bran-
ches d'aubépine et de chêne , parut avec une 
corbeille de pains , et entonna un hymne qui 
commençoit ainsi-: «J ' a i changé mon ancien 
«état contre un état plus heureux 2 ." Les A t h é -
niens chantent cet h y m n e dans une de leurs 
fêtes, destinée à célébrer l'instant où leurs a n -
cêtres , nourris jusqu'alors de fruits sauvages, 
jouirent en société des présens de Cérès ; ils le 
mêlent dans les cérémonies du mariage, pour 
montrer qu'après avoir quitté les forêts , les 
hommes jouirent des douceurs de l'amour. Des 
danseuses , vêtues de robes légères , et couron-
nées de m y r t e , entrèrent ensuite , et peigni-
rent par des mouvemens variés , les transports, 
les langueurs et l'ivresse de la plus douce des 
passions. 

Cette danse finie , Leucippe alluma le flam-
beau nuptial 3 , et conduisit sa fille à l 'appar-

1 Mém. de l'Acad. des 3 Euripid. in IphiR. in 
bell.lett. 1. 1 , p . 307. Aul. v. 732. Id. lu P h œ -

1 Hssych. et Suid. in oiss. v. 346. 
Efbufon. 
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tement qu'on lui avoit destiné. Plusieurs sym-
boles retracèrent aux yeux d'Ismène , les de-
voirs qu'on attachoit autrefois à son nouvel état. 
El le portoit un de ces vases de terre où l'on 
fait rôtir de l 'orge r ; une de ses suivantes te-
noit un crible , e t sur la porte étoit suspendu 
un instrument p ropre à piler des grains Les 
deux époux goûtèrent d'un fruit dont la dou-
ceur devoit ê t re l 'emblème de leur union 

Cependant , livrés aux transports d'une joie 
immodérée , nous poussions des crix tumul-
tueux , e t nous assiégions la porte défendue par 
un des fidèles amis de Théagène 4 . Une foule 
de jeunes gens dansoient au son de plusieurs 
instrumens. C e bruit fut enfin interrompu par 
la théorie de Cor inthe , qui s'étoit chargée de 
chanter l 'hyménée du soir. Après avoir félicité 
Théagène , elle ajoutoit 

« Nous sommes dans le printemps de notre 
f âge : nous sommes l'élite de ces tilles de Co-
« r i n t h e , si renommées par leur beauté 6 . O Is-
s»mène ! il n'en est aucune parmi n o u s , dont 
" l e s attraits ne cèdent aux vôtres 7. Plus légère 
»»qu'un coursier de Thessalie , élevée au dessus 
»»de ses compagnes , comme un lis qui fait 
9îl 'honneur d'un jardin , Ismène est l'ornement 
« d e la Grèce. Tous les amours sont dans ses 

1 Poil. l. i , c. i 2 , §. cept. t. s , p. 138. 
«4<5- 4 Poll . ibid. 

1 Id. 1. 3 , c. 3 , §. 37. 5 Tbeocr. idvll. 18. 
3 Plut , in S.,Ion. t. r , 6 Anacr. od. 32. 

p . 89. l d . in cocjug. p r i e - 7 Xheocr. ibid. 

»yeux ; tous les arts respirent sous ses doigts. 
JJO fille ! ô femme charmante ! nous irons d e -
«main dans la prairie cueillir des fleurs pour ' 
«en former une couronne. N o u s la suspendrons 
»au plus beau des platanes voisins. Sous son 
«feuillage naissant , nous répandrons des p a r -
«fiims en vot re honneur , e t sur son écorce 
«nous graverons ces mots.: Offrez-moi voire 
vencens , je suis l arbre d'Js mène. Nous vous 
«saluons, heureuse épouse ; nous vous saluons, 
«heureux é p o u x : puisse La tone vous donner 
«des fils qui vous ressemblent ; V é n u s vous 
«embrâser toujours de ses flammes ; Jupi te r 
«transmettre à vos derniers neveux la félicité 
«qui vous entoure ! R e p o s e z - v o u s dans le sein 
«des plaisirs : ne respirez désormais que l 'amour 
«le plus tendre . Nous reviendrons au lever d e 
«l'aurore , et nous chanterons de . nouveau : O 
« h y m e n , hyménée , hymen ! " 

Le lendemain , à la première heure du jour, 
nous revînmes au même e n d r o i t , et les filles 
de Corinthe firent entendre l 'hyménée suivant T: 
• «Nous vous célébrons dans nos chants , V é -
»nus . ornement de l 'O lympe , A m o u r , délices 
«de la terre , e t v o u s , H y m e n , source de vie, 
«nous vous célébrons dans nos c j i an t s , A m o u r , 
« H y m e n , V é n u s . O Théagène ! évei l lez-
« von s , jettez les yeux sur vot re amante ; jeu-
»ne favori de V é n u s , heureux et d igne époux 

" Tbeod. prodr . amor, p. 465. 



« d ' I s m è n e , ô Théagène , évei l lez-vous! je-
« t e z les y e u x sur vot re épouse ; voyez l'éclat 
« d o n t eile b r i l l e ; v o y e z ce t te fraîcheur de 
s» vie dont tous ses traits sont embellis. La rose 
«e s t la reine des fleurs ; Ismène est la reine 
«des belles. Déjà sa paupière tremblante s'en-
« t r ' ouvre aux rayons du soleil ; heureux et 
»d igne époux d ' i smène , ô Théagene ! eveil-
S5 lez-vous." 

C e jour, que les deux amans regardèrent com-
me le premier d e leur vie , fut presque tout 
e m p l o y é de leur part à jouir du tendre inté-
rêt que les habitans de l'île prenoient à leur 
hymen , e t tous leurs amis furent autorisés à 
leur offrir des préseas. 11 s'en firent eux-mê-
mes l'un à l 'autre , e t reçurenr en commun 
ceux de Phi loclès , père de Théagène. On les 
avoir apportés avec pompe . Un enfant , vêtu 
d'une robe blanche , ouvroit la ' marche , te -
nant une torche allumée ; venoit ensuite une 
jeune fille , ayant une corbeille ' sur sa tête: 
elle étoit suivie de plusieurs domes t iques , qui 
portoient des vases d'albâtre , des boîtes à par-
fums , diverses sortes d'essences , des pâtes 
d ' o d e u r , e t tou t ce que le goût de» l'élégan-
ce et de la p ropre té a pu conver t i r en besoins1 . 

Sur le s o i r , I smène fu t ramenée chez son 
père ; e t moins p o u r se conformer à l'usage, 
que pour exprimer ses vrais sent imens , elle 

r Harpocr. i n ' Anacal. E u s t a t h . in iliad. l ib.24, t. 
Hesych. et Suid. io '£f>aul. ? , p. 1337, Un. 44. 

lui témoigna le regret d'avoir qui t té la maison 
paternelle ; le lendemain , elle f a t rendue à 
son époux ; et depuis ce momen t , rien ne 
troubla plus leur félicité. 

C H A P I T R E L X X V I I I . 

S U I T E D U V O Y A G E D E D Î L O S . 

Sur le Bonheur. 

PHILOCLÈS joignoit au c œ u r le plus sen -
sible , .un jugement exquis et des conuoissances 
profondes. Dans sa jeunesse il avoit f réquenté 
les plus célèbres philosophes d e la Grèce. R i -
che de leurs lumières , et encore plus de ses 
réflexions, il s'étoit composé un système de 
conduite qui répandoit la paix dans son ame 
et dans tout ce qui l 'environnoit. N o u s ne ces -
sions d'étudier cet homme singulier pour qui 
chaque instant de la vie étoit un instant de 
bonheur. 

Un jour que nous errions dans l'île , nous 
trouvâmes cet te inscription sur un pet i t t e m -
ple de Latone : Rien de si beau que la justi-
ce , de meilleur que la sar.tè , de si doux 
que la possession de ce qu'on aime. V o i l à , dis— 
je , ce qu'Aristote blâmoit un jour en not re 
présence. I l pensoit que les qualifications énon-
cées dans ce t te m a x i m e , ne do iven t pas être 
séparées, e t ne peuvent conveni r qu'au b o n -
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paternelle ; le lendemain , elle f a t rendue à 
son époux ; et depuis ce momen t , rien ne 
troubla plus leur félicité. 

C H A P I T R E L X X V I I I . 

S U I T E D U V O Y A G E D E D Î L O S . 

Sur le Bonheur. 

PHILOCLÈS joignoit au c œ u r le plus sen -
sible , .un jugement exquis et des connoissances 
profondes. Dans sa jeunesse il avoit f réquenté 
les plus célèbres philosophes d e la Grèce. R i -
che de leurs lumières , et encore plus de ses 
réflexions, il s'étoit composé un système de 
conduite qui répandoit la paix dans son ame 
et dans tout ce qui l 'environnoit. N o u s ne ces -
sions d'étudier cet homme singulier pour qui 
chaque instant de la vie étoit un instant de 
bonheur. 

Un jour que nous errions dans l'île , nous 
trouvâmes cet te inscription sur un pet i t t e m -
ple de Latone : Rien de si beau que la justi-
ce , de meilleur que la santé , de si doux 
que la possession de ce qu'on aime. V o i l à , dis— 
je , ce qu'Aristote blâmoit un jour en not re 
présence. I l pensoit que les qualifications énon-
cées dans ce t te m a x i m e , ne do iven t pas être 
séparées, e t ne peuvent conveni r qu'au b o n -



h e u r x . En e f f e t , le bonheur est certainement 
ce qu'il y a- de plus beau , de meilleur et de 
plus doux. Mais à quoi sert de décrire ses ef-
fets ? Il seroit plus important de remonter à sa 
source. Elle est pcû connue , répondit Philo-
clos : tous , pour y parvenir , choisissent des 
sentiers différens ; tous se partagent sur la na-
ture du souverain bien. Il consiste , tantôt dans 
la jouissance de tous les plaisirs , tantôt dans 
l 'exemption de toutes les peines 2 . Les uns ont 
tâché d' en renfermer les caractères en de cour-
tes formules ; telle est la sentence que vous 
venez de lii-e sur ce temple ; telle est encore 
celle qu'on chante souvent à table et .qui "fait 
dépendre le bonheur de la santé, de la beauté, 
des richesses légitimement acquises , et de la 
jeunesse passée dans le sein de l'amitié 3 . D'au-
tres , outre ces dons précieux , exigent la force 
du corps , le courage de l 'espri t , la justice, la 
prudence , la tempérance , la possession enfin 
de tous les biens et de toutes les vertus 4 *; 
mais comme la plupart de ces avantages ne dé-
pendent pas de n o u s , et que même en les 

1 Aristot. de mor . 1. r , 
<•• 9, t. 2 , p. I I . Id. E u -
öem. I i , c. i , p. i 9 5 . 

Id. magn. mor. 1. 2 , 
c- 7, p. i ß o . Demoer. ap. 
£>er t . 1. 9 , §. 4 5 . I d . a p . 
i>tob. serm. 1 , p. 4. 

3 Plat , in Gorg. t. 1, p. 
4SI- Clem. Alex, ström. 1. 
4 , P- 574- Athen. 1. 15 , c. 
*4 , p . 694- Stob. serm. 

ï o r , p. s s 2 . 
4 A p. Plat, de leg. L 2, 

t . 2 , p. 661 ; ap. Aristot. 
de rhet. 1. 1 , c. 5 , t. 2 , p. 
522. 

* Plutarque parle d'un 
Scopas de Tbessalie , qui 
faisoit consister le bonheur 
dans le superflu. ( I n Cit. 
t. 1 , p. 346. E . ) 

réunissant, notre cceur pourroit n'être pas sa-
tisfait , il est visible qu'ils ne constituent pas 
essentiellement l'espèce de félicité qui convient 
à chaque homme en particulier. 

' E t en quoi consiste-1-elle donc , s'écria l'un 
de nous avec impatience ? et quel est le sort 
des mortels , s i , forcés de courir r.près le b o n -
heur , ils ignorent la route qu'ils doivent choi-
sir ? Hélas ! reprit Philoclès , ils sont bien à 
plaindre, ces mortels. Je tez les yeux autour 
de vous. Dans tous les- lieux , dans tous les 
états, vous n 'entendrez que des gémissemens 
et des cris ; vous ne verrez que des hommes 
tourmentés par le besoin d'être heureux , et 
par des passions qui les empêchent de l 'être; 
inquiets dans les plaisirs , sans force contre la 
douleur ; presque également accablés par les 
privations et par la jouissance ; murmurant sans 
cesse contre leur destinée , et ne pouvant q u i t -
ter une vie dont le poids leur est insupportable. 

Es t -ce donc pour couvrir la terre de mal -
heureux , que le genre humain a pris naissan-
ce? et les dieux se feroient-ils un jeu cruel de 
persécuter des aines aussi foibles que les n ô -
tres? Je ne saurois me le persuader ; c'est con -
tre nous seuls* que nous devons diriger nos 
reproches. Interrogeons-nous sur l'idée que 
nous avons du bonheur . Concevons nous au-
tre chose qu'un état où les désirs toujours r e -
naissans, seroient toujours satisfaits ; qui se d i -
versifieroit suivant la différence, des caractères, 
et dont on pourroit. prolongé!: la durée à son 



ré 1 ? Mais il faudroit changer l 'ordre éternel 
c la nature , pour q u e cet état fût le partage 

d 'un seul d 'ent re nous. Ainsi desirer un bon-
heur inaltérable et sans amer tume c'est de-, 
sirer ce qui ne peu t pas exister , et q u i , par 

cet te raison-là m ê m e , enflamme lé plus nos 
désirs : car rien n'a plus d'attraits pour nous 
que de t r iompher des obstacles qui sont ou qui 
paroissent insurmontables. 

Des lois constantes e t dont la profondeur se 
dérobe à nos r e c h e r c h e s , mêlent sans interrup-
tion le bien avec le mal dans le système géné-
ral de la nature ; e t les êtres qui font partie 
de ce grand tou t , si admirable dans son en-
semble , si incompréhensible , e t quelquefois 
si effrayant dans ses dé ta i l s , doivent se ressen-
tir de ce mélange , e t éprouver de continuel-
les vicissitudes. C 'es t à cet te condition , que la 
vie nous est donnée . D è s l ' instant que nous la 
recevons , nous sommes condamnés à rouler 
dans un cercle d e biens et de maux , de plai-
sirs et de douleurs. Si vous demandiez les rai-
sons d'un si funeste partage , d'autres vous ré-
pondraient p e u t - ê t r e que les dieux nous dé-
voient des biens e t non pas des plaisirs ; qu'ils 
ne nous accordent les seconde , que pour nous 
forcer à recevoir les premiers ; et que pour la 
plupart des morte ls , la somme des biens, se-
roit infiniment plus grande que celle des maux, 
s'ils avoient le b o n esprit de met t re dans la 

£ Plat, da leg. L a , t a , p. 4fx. 

première classe , et les sensations agréables , et 
les moments exempts de troubles e t de c h a -
grins. Ce t t e réflexion pourroit suspendre q u e l -
quefois nos m u r m u r e s , mais la cause en sub-
sisteroit toujours ; car enfin il y a de la d o u -
leur sur la t e r r e . El le consume les jours de la 
plupart des hommes ; et quand il n 'y en a u -
roit qu'un seul qui souffrît , et quand il auroit 
P ' r i t é 'de souffrir , et quand il ne souffriroit 

un instant dans sa v i e , cet instant de d o u -
leur seroit le plus désespérant des mystères que 
la nature offre à nos y e u x . 

Que résulte-t-il de ces réflexions? F a u d r a -
t-i l nous précipiter en aveugles dans ce torrent 
qui entraîne et détruit ^insensiblement tous les 
êtres ; nous présenter sans résis tance, e t c o m -
me des victimes de la fatalité , aux coups dont 
nous sommes menacés ; renoncer enfin à cet te 
espérance qui est le plus ' grand , e t même le 
seul bien pour la plupart de nos semblables? 
Non , sans dou te ; je veux que vous soyez heu-
reux ,. mais autant qu'il vous est permis de l 'ê-
tre ; non de ce bonheur chimérique , dont l'es-
poir fait le malheur du genre humain , mais 
d'un bonheur assorti à notre condit ion , et d 'au-
tant plus solide , que nous pouvons le rendre 
indépendant des événemens et des hommes . 

L e caractère en facilite quelquefois l 'acquisi-
tion ; e t on peut dire même q u e certaines ames 
n e sont heureuses , que parce qu'elles sont nées 
heureuses. Les autres ne peuvent combat t re à 
la fois-, e t leur caractère , e t les contrariété« 



du dehors , sans une étude longue et suivie; 
c a r , disoit un ancien philosophe : « L e s dieux 
«nous vendent le bonheur au prix du tra-
»jvail ' . " Mais cet te étude n'exige pas plus d'ef-
forts que les projets et les mouvemens qui nous 
agitent sans cesse , et qui ne sont que la re-
cherche d'un bonheur imaginaire. 

Après çes m o t s , Philoclès garda le silence: 
il n 'avoi t , disoit-il , ni assez de loisir ,*• ni assez 
de lumières, pour réduire en système les réR-
xions qu'il avoit faites sur un sujet si impor-
tant . Daignez du moins , dit Phi lo tas , nous 
communiquer , sans liaison et sans suite , celles 
qui vous viendront par hasard dans l'esprit; 
daignez nous apprendre comment vous êtes 
parvenu à cet état paisible , que vous n'avez 
p u acquérir qu'après une longue suite d'essais 
et d'erreurs. 

O Philoclès ! s'écfia le jeune L y s i s , les zé-
phirs semblent se jouer dans ce platane ; l'air 
se pénètre du parfum des fleurs qui s'empres-
sent d'éclore ; ces vignes commencent à. entre-
lacer leurs rameaux autour de ces myr tes qu'el-
les ne qui t teront plus ; ces troupeaux qui bon-
dissent dans la prairie , ces oiseaux qui chan-
ten t leurs amours , le son des instfumens qui 
retentissent dans la vallée ; tout ce que je vois, 
tou t ce que j 'entends , me ravit et. me trans-
Îiorte. A h ! Phi loc lès , nous sommes faits pour 
e bonheur ; je le sens aux émotions douces et 

« Epicharm. ap. X e - noph. memor . 1. a , p. 737. 

profondes que j 'éprouve : si vous connoissez 
l'art de les perpétuer , c 'est un crime de nous 
en faire un mystère . 

V o u s me rappelez , r épond i t Philoclès , les 
premières années de ma vie . J e le regret te e n -
core ce t e m p s , où je m ' abandonno i s , c o m m e 
vous, aux impressions q u e je recevois ; la n a -
ture , à laquelle je n'étois pas encore accoutu-
mé, se peignoit à mes y e u x sous des traits 
enchanteurs ; et mon ame , tou te neuve e t 
toute sensible , sembloit respi rer t o u r - à - t o u r 
la fraîcheur e t la flamme. 

Je ne connoissois pas les h o m m e s ; je t r o u -
vais dans leurs paroles e t dans leurs actions, 
l'innocence et la simplicité qui regnoient dans 
mon cœur : je les croyois tous justes , vra is , 
capables d'amitié , tels qu'ils devroient ê t r e , 
tels que j'étois en effet ; humains su r - tou t , 
car il faut de l 'expérience p o u r se convaincre 
qu'ils ne le sont pas. 

1 Au milieu de ces illusions , j'entrai dans le 
monde. La politesse qui dist ingue les sociétés 
¿Athènes , ces expressions qu'inspire l 'envie 
de plaire 1 , ces épanchemens d e c œ u r qui coû-
tent si peu et qui flattent si f o r t , tous ces d e -
hors t rompeurs , n 'eurent que t r o p d'attraits 
pour un h o m m e qui n'avoit pas encore subi 
d'épreuve : je volai au devant de la séduction; 
et donnant à des liaisons agréables les droits 
et les sentimens de l ' ami t ié , je me livrai sans 
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réserve au plaisir d'aimer et d'être aimé. Mes 
choix , qui n'avoient pas été réfléchis, me de-
vinrent funestes. La plupart de mes amis s'éloi-
gnèrent de moi , les uns par intérêt , d'autres 
par jalousie ou par légéreté. Ma surprise et ma 
douleur m'arrachèrent des larmes amères. Dans 
la suite , ayant éprouvé des injustices criantes 
et des perfidies atroces , je me vis contraint, 
après de longs combats , de renoncer à cette 
confiance si douce que j'avois en tous les hom-
mes C'est le sacrifice qui m'a le plus coûté 
dans ma vie , j'en frémis encore ; il fut si vio-
lent que je tombai dans un excès opposé 2: 
j'aigrh sois mon cœur , j'y nourrissois avec plai-
sir les défiances et les haines ; j'étois malheu-
reux. Je me rappelai enfin que parmi cette fou-
le d'opinions sur la nature du bonheur , quel-
ques -unes , plus accréditées que les autres, le 
font consister dans la volupté , ou dans la pra-
t ique des vertus , ou dans l'exercice d'une rai-, 
son éclairée 3 . J e résolus de trouver le mien 
dans les plaisirs. 

J e supprime les détails des égaremens de 
ma jeunesse , pour venir au moment qui en 
arrêta le cours. E tan t en Sicile , j'allai voir un 
des principaux habitans de Syracuse. 11 étoit 
cité comme l 'homme le plus heureux de son 
siècle. Son aspect m'effraya ; quoiqu'il fût en-

* Arlstot. de rhe t . L a , i , p. 89. 
C. 12, p. 564. 3 Aristot .eudem , lu». 

» Plat , in Phœdon . t , f , c. 1 , t. 2 , p. 19Î-

core dans la force de l'âge , il avoit toutes les 
apparences de la décrépitude. Il s'étoit entouré 
de musiciens qui le fatiguoient à force de célébrer 
ses ve r tus , et de belles esclaves-dont les dan-
ses allumoient par intervalles dans seS yeux un 
feu sombre et mourant . Quand nous : fûmes 
seuls, je lui dis : J e ; vous salue , ô vous qui, 
dans tous les temps y avez ai fixer lés plaisirs 
auprès de vous. Des-plaisirs ! me repondit- i l 
avec fu reur , je n'en ai p lu s , mais j'.-li le dé-
sespoir qu'entraîne leur privation ; c'est l 'uni-
que sentiment qui - me r e s t e , et qui achève 
de détruire ce corps-accablé de douleurs et de 
maux. J e voulus lui inspirer du -oùragê ; mais 
je trouvai une ame abrutie , sans principes et 
sans ressources. J 'appris ensuite qu'il n'àvoit ja-
mais rougi de ses injustices, et que de folles 
dépenses ruinoient de jour en jour la fortune 
de ses enfans. 

Cet exemple , et les dégoûts que j'éprouvois 
successivement, me tirèrent de l'ivresse où je 
vivois depuis quelques années , et m'engaoè-
renta fonder mon repos sur la p r a t i q u e la 
vertu , et sur l'usage de la raison. Te' les cu l -
tivai l'une et l'autre avec soin ; mais je fus sur 
le point d'en abuser encore. Ma vertu t rop 
austère me remplissoit quelquefois d'indigna-
tion contre la société ; et ma raison t rop rigi-
de , d'indifférence pour tous les objets. Le ha -
sard dissipa cette double erreur. 

Je connus à Thèbes un disciple de Socrate 
* J ' a v 0 i s oui' vanter la probité: J e fus frappé 
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de la sublimité de ses pr incipes, ainsi qu«de 
la régularité de sa conduite . Mais il avoit mis 
par degrés tant de superstition et de fanatisme 
dans sa vertu , qu'on pouvoit lui reprocher de 
n'avoir ni foiblesse pou r lui , ni indulgence 
pour les autres ; il devint difficile, soupçon-
neux , souvent injuste. O n estimoit les qualités 
de son cœur , et l 'on évitoit sa présence. 

Peu de temps après , étant allé a Delphes 
pour la solennité des jeux Pythiques, j'aperçus 
dans une allée sombre , un homme qui avoit 
la réputation d 'être très éclairé; il me.parut 
accablé de chagrins. J 'ai dissipé à force de rai-
son , me d i t - i l , l'illusion des choses de la vie. 
J 'avois apporté en naissant tous les avantages 
qui peuvent flatter la vanité : au lieu d'en jouir, 
je voulus les analyser ; e t dès ce moment , les 
richesses , la naissance , et les grâces de la fi-
gure , ne furent à mes yeux que de vains ti-
tres distribués au hasard parmi les hommes. 
J e parvins aux premières magistratures de la 
république ; j'en fus dégoûté par la difficulté 
d ' y faire le bien , e t la facilité d ' y faire le mal. 
J e cherchai la gloire dans les combats ; je plon-
geai ma main dans le sang des malheureux, et 
mes fureurs m'épouvantèrent. J e cultivai les 
sciences et les a r t s : la philosophie ^ me rem-
plit de doutes ; je ne trouvai dans l'eloquence 
que l'art perfide de t romper les hommes ; dans 
la poésie , la musique et la peinture , que l'art 
puérile de les amuser. J e voulus me reposer 
sur l'estime du public ; mais voyant à mes cô-

tés des hypocrites de vertus qui ravissoient im-
punément ses suffrages, je me lassai du public 
et de son estime. I l ne me resta plus qu'une 
vie sans a t t ra i t , sans ressor t , qui n'étoit en 
effet que la répétition fastidieuse des mêmes 
actes et des mêmes besoins. 

Fatigué de mon existence je la traînai en 
des pays lointains. Les pyramides d 'Egypte 
m'étonnèrent au premier aspect ; bientôt je 
comparai l'orgueil des princes qui les ont é l e -
vées , à celui" d'une fourmi qui amoncelleroit 
dans un sentier quelques grains de sable , pour 
laisser à la postérité des traces de son passage. 
Le grand roi de Perse me donna dans sa cour 
une place qui fit tomber ses sujets à mes pieds: 
l'excès de leur bassesse ne m'annonça que l ' ex -
cès de leur ingratitude. Je revins dans ma p a -
trie , n 'admirant, n'estimant plus rien ; et par 
une fatale conséquence, n 'ayant plus la f o r -
ce de rien aimer. Quand je me suis ape r -
çu de mon erreur , il n'étoit plus temps d ' y 
remédier : mais quoique je ne sente pas un 
intérêt bien vif pour mes semblables, je sou-
haite que mon exemple vous serve de leçon; 
car après tout , je n'ai rien à craindre de vous; 
je n'ai jamais été assez malheureux pour vous 
rendre des services. E tan t en E g y p t e , je c o n -
nus un prêtre q u i , après avoir tristement con-
sumé ses jours à pénétrer l'origine et la fin des 
choses de ce monde , me dit en soupirant: 
Malheur à celui qui entreprend de lever le voi-
le de la nature ! e t m o i , je vous dis : M a l -



heur- à celui -qui leverpit le voile de la so-
ciété ; malheur à celui qui refuseroit de se lï—, 
vrer à cette illusion théâtra le , que les préju-
gés et les besoins on t répandue sur tous les 
objets;.! bientôt son ame flétrie et languissante 
se trouverait en vie dans le sein du néant ; c'est 
le plus effroyable des supplices. A ces mots, 
quelques larmes coulèrent de ses y e u x , et H 
s'enfonçaldaps :1a forêt voisine. 

V o u s savez avec quelle précaution les vais-
seaux évitent les écueils signalés par les nau-
frages. des premiers navigateurs. Ainsi , dans 
mes voyages , ' j e mettois à profit les fautes de 
mes semblables. Elles m'apprirent ce que la 
moindre réflexion auroit pu m'apprefidre, mais 
qu 'on, ne sait jamais que par sa propre expé-
rience , que l'excès de h raison et de la vertu, 
est presque aussi funeste que celui des plaisirs *; 
que la nature nous a donné des goû t s , qu'il 
est tfiissi dangereux d'éteindre que d'épuiser; 
que la société a voit des droits sur mes servi-
ces , que je devois en acquérir sur son estime; 
enfin que pour parvenir à ce terme heureux, 
qui sans cesse se présentait et fuyoit devant 
m o i , je devois calmer l'inquiétude que je sen-
tois au-fond de mon ame , et qui la tiroit conti-
nuellement hors d 'el le-même. 

Je n'avois jamais étudié les symptômes de 
cette inquiétude. J e m'aperçus que dans les 
animaux , elle se, bornojt à la conservation de 
la vie , et à la propagation de l'espèce ; mais 

1 Aristot. de mor . 1. a , c. 3 , t. a , p. 19. 
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qtie dans l 'homme , elle subsistoit après la sa-
tisfaction des premiers besoins ; qu'elle étoit 
plus générale parmi les nations éclairées que 
parmi les peuples ignorans , beaucoup plus for-
te et plus tyrannique chez les riches que chez 
les pauvres. C'est donc le luxe des pensées et 
des désirs qui empoisonne nos jours ; c'est donc 
ce luxe insatiable , qui se tourmente dans l'oi-
siveté , qui , pour se soutenir dans un état flo-
rissant , se repaît de nos passions , les irrite 
sans cesse , et n'en recueille que des fruits amers. 
Mais pourquoi ne pas lui fournir des alimens 
plus salutaires ? pourquoi ne pas regarder cet te 
agitation que nous éprouvons , même dans la 
satiété des biens et des plaisirs, comme un mou-
vement imprimé par la nature dans nos cœurs, 
pour les forcer à se rapprocher les uns des 
autres, et à trouver leur repos dans une union 
mutuelle? 

O humanité , penchant généreux et sublime, 
qui vous annoncez dans noire enfance, par les 
transports d'une tendresse naïve ; dans la jeu-
nesse , par la témérité d'une confiance aveugle; 
dans le courant de notre vie , par la facilité 
avec laquelle nous contractons de nouvelles liai-
sons ! ô cris de la nature, qui retentissez, d'un 
bout de l'univers à l'autre , qui nous remplis-
sez de remords , quand nous opprimons nos 
semblables ; d'une volupté pure , quand nous 
pouvons les soulager ! ô amour , ô amitié , ô 
bienfaisance , sources intarissables de biens et 
de douceurs ! les hommes ne sont malheureux, 
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que parce qu'ils refusent d'entendre votre vont. 
Od ieux - , auteurs de si grands bienfaits! l'ins-
sinct pouvoit sans doute , en rapprochant des 
êtres accablés de besoins et de maux , prêter 
un soutien passager à leur foiblesse ; mais ij 
n ' y a qu'une bonté infinie comme la vôtre , qui 
ait pu former le projet de nous rassembler par 
l'attrait du sentiment , et répandre , sur ces 
grandes associations qui couvrent la t e r re , une 
chaleur capable d'en éterniser la durée. 

Cependant , au lieu de nourrir ce feu sacré, 
nous permettons que de frivoles dissentions, 
de vils intérêts travaillent sans cesse à l'étein-
dre. Si l'on nous disoit que deux inconnus, je-
tés par hasard dans une île déserte , sont par-
venus à trouver dans leur union des charmes 
qui les dédommagent du reste de l'univers; si 
l 'on nous disoit qu'il existe une famille uni-
quement occupée à fortifier les liens du sang 
par les liens de l'amitié ; si l'on nous disoit 
qu' i l existe dans un coin de la terre un peu-
ple qui ne connoit d'autre loi que celle de s'ai-
mer , d'autre cr ime que de ne s'aimer pas as-
sez ; qui de nous oseroit plaindre le sort de 
ces deux inconnus ? qui ne desireroit apparte-
nir à cette famille ? qui ne voleroit à cet heu-
reux climat? O mortels , ignorans et indignes 
de votre destinée ! il n'est pas nécessaire de 
traverser les m e r s , pour découvrir le bonheur; 
il peu t exister dans tous les états , dans 'tous 
les t e m p s , dans tous les lieux , dans vous, au-
tour de vous , par- tout où l'on aime. 

Cet te loi de la nature , t rop négligée par nos 
philosophes , fut entrevue par le législateur 
d'une nation puissante. Xénophon me parlant 
un jour de l'institution des jeunes Perses , me 
disoit qu'on avoit établi dans les écoles publ i -
ques un tribunal où ils venoient mutuellement 
s'accuser de leurs fautes , et qu'on y punissoit 
l'ingratitude avec une extrême sévérité. I l ajou-
toit que sous le nom d'ingrats , les Perses com-
prenoienr tous ceux qui se rendroient coupa-
bles envers les dieux , les parens , la patrie et 
les amis Elle est admirable , cet te loi , qui 
non-seulement ordonne la pratique de tous les 
devoirs, mais qui les rend encore aimables , en 
remontant à leur origine. E n e f f e t , si l'on n 'y 
peut manquer sans ingratitude , il s'ensuit qu'il 
faut les remplir par un motif de reconnoissan-
ce ; et de là résulte ce principe lumineux et 
fécond, qu'il ne faut agir que par sentiment. 

N'annoncez point une pareille doctrine à 
ces ames q u i , entraînées par des passions v io -
lentes , ne reconnoissent aucun frein ; ni à ces 
ames froides qui , concentrées en elles-mêmes, 
n'éprouvent que les chagrins qui leur sont p e r -
sonnels. I l faut plaindre les premières ; elles 
sont plus faites pour le malheur des autres, que 
pour leur bonheur particulier. O n seroit tenté 
d'envier le sort des secondes ; car si nous p o u -
vions ajouter à la fortune et à la santé une pro-
fonde indifférence pour nos semblables, dégui-

1 Xenoph. de instit . p . 4 . 



sée néanmoins sous les apparences de l'intérêt, 
nous obtiendrions un bonheur uniquement fon-
de sur les plaisirs modérés des sens , et qui 
p e u t - ê t r e seroit moins sujet à des vicissitudes 
cruelles. Mais dépend- i l de nous d'être indif-
ferens ? Si nous avions été destinés à vivre a-
bandonnés à nous mêmes sur le mont Caucase, 
ou dans les déserts de l 'Afrique , peut-ê t re que 
la nature nous auroit refusé un cœur sensible; 
mais M elle nous l'avoit donné , plutôt que de 
ne nen aimer , ce cœur auroit apprivoisé les 
tigres , et animé les pierres. 

I l faut donc nous soumettre à notre destinée; 
e t puisque notre cœur est obligé de se répan-
dre , loin de songer à.le renfermer en lui-mê-
me , augmentons , s'il est possible , la chaleur 
et l 'activité de ses m o u v e m e n s , en leur don-
nant une direction qui en prévienne les écarts. 

J e ne propose point m o n exemple comme 
une règle. Mais enfin vous voulez conr.oitre 
le système de ma vie. C 'es t en étudiant la loi 
des Perses , c 'est en resserrant de plus en plus 
les liens qui nous unissent avec les d ieux , avec 
nos pareils , avec la patrie , avec nos amis, que 
j'ai t rouvé le secret de remplir à la fois les de-
voirs de mon état et les besoins de mon ame: 
c est encore là que j'ai appris que plus on vit 
pour les autres , et plus on vit pour soi t . 

Alors Philoclès s 'étendit sur la nécessité d'ap-
peler au secours de notre raison et de nos ve r -

1 P l a t - eP'st- 9 , t. 3, p. 358 . 

tus , une autorité qui soutienne leur foiblesset 
Il montra jusqu'à quel degré de puissance p e u -
s'élever une ame qui , regardant tous les é v i -
nemens d e la vie comme autant d e lois é m a -
nées du plus grand et du plus sage des législa-
teurs , est obligée de l u t t e r , ou c o n t r e l ' in for -
tune , ou contre la prospérité. V o u s serez uti le 
aux hommes , ajoutoit- i l , si vo t re piété n'est 
que le fruit d e la réflexion ; mais si vous êtes 
assez heureux pour qu'elle devienne un sen t i -
ment , vous t rouverez plus de douceur dans 
le bien que vous leur ferez , plus d e consolation 
dans les injustices qu'ils vous feront éprouver . 

Il continuoit à développer ces véri tés , lo r s -
qu'il fut interrompu pat un jeune Cretois d e 
nos a m i s , nommé Démophon , qu i , depuis 
quelque temps , se paroit du t i t re d e philoso-
phe. I l survint t o u t - à - c o u p , e t se déchaîna 
contre les opinions religieuses avec tant de cha-
leur et de mépr i s , que Philoclès c ru t devoir 
le ramener à des idées plus saines. J e renvoie 
cette discussion au chapitre suivant. 

D E S P A R E N S . 

L'antique sagesse des nations , repr i t Ph i lo -
clès , a , pour ainsi dire , confondu parmi les 
objets du culte public , e t les dieux auteurs 
de notre ex i s t ence , e t les parens auteurs d e 
nos jours. N o s devoirs , à l 'égard des uns et 
des au t res , sont étroi tement liés dans les c o -
des des législateurs , dans les écrits des p h i -



losophes, dans les usages des nations. 
D e là ce t te coutume sacrée des Pisidiens, 

qui dans leurs repas commencent par des liba-
tions en l 'honneur de leurs parens De là cet-
t e belle idée de Platon : Si la divinité agrée 
l 'encens que vous offrez aux statues qui la re-
présentent , combien plus vénérables doivent 
ê t r e à ses y e u x et aux vôtres , ces monumens 
qu'elle conserve dans vos maisons , ce père, 
ce t t e m è r e , ces-aïeux, autrefois images vivan-
tes de son autorité , maintenant objets de sa 
protect ion spéciale 2 ! N ' e n doutez pas ; elle 
chérit ceux qui les h o n o r e n t , elle punit ceux 
qui les négligent ou les outragent 3. Sont-
ils injustes à votre égard ? avant que de lais-
ser éclater vos plaintes , souvenez-vous de l'a-
vis que donnoit le sage Pittacus à un jeune 
h o m m e qui poursuivoit juridiquement son père: 
«Si vous avez t o r t , vous serez condamné ; si 
« v o u s avez raison , vous méri terez de l 'être4 ." 

Mais loin d'insister sur le respect que nous 
devons à ceux d e qui nous tenons le jour , j'aime 
mieux vous faire entrevoir l 'attrait victorieux 
q u e la na ture attache aux penchans qui sont 
nécessaires à not re bonheur. 

Dans l 'enfance , où tout est simple , parce 
q u e tout est vrai , l 'amour pour les parens s'ex-
p r ime par des t ranspor t s , qui s'affoiblissent, 

1 Stob. serm. 42 , p. 3 Ap. St«b. serm. 77, 
292 . p. 4 5 4 , etc. 

2 Plat , d e l e g . 1 1 1 , t. 4 Id. ibid. p. 456. 
2»P- 93*» 

à la véri té , quand le goût des plaisirs e t d e 
l 'indépendance se glisse dans nos ames ; mais 
le principe qui les avoi t produits s'éteint avec 
peine. Jusque dans ces familles où l'on se b o r -
ne à des é g a r d s , il se manifeste par des m a r -
ques d' indulgence ou d ' in térê t qu'on croit s'y 
devoir les uns aux a u t r e s , e t par des retours 
d'amitié que les moindres occasions peuvent fa -
ciliter : il se manifeste encore dans ces mai -
sons q u e de cruelles divisions déchirent ; car 
les haines n ' y deviennent si violentes , q u e 
parce qu'elles sont l 'effet d 'une confiance t r a -
hie , où d 'un amour t r o m p é dans ses espéran-
ces I . Aussi n 'es t -ce pas toujours par la p e i n -
ture des passions fortes e t désordonnées , que 
la tragédie cherche à nous émouvoir ; elle ne 
nous offre souvent q u e des combats de t e n -
dresse entre des parens que le malheur o p p r i -
nie , et ces tableaux ne manquent jamais d e 
faire couler les larmes du peuple le plus capable 
d'entendre et d ' in terpré ter la voix de, la nature, 

Je rends grâces aux dieux d e ce que ma fil-
le a toujours écouté ce t te voix si douce et si 
persuasive. J e leur rends grâces d 'en avoir tou? 
jours emprunté les accens , quand j'ai voulu 
l'instruire de ses d e v o i r s , de ce que je me suis 
toujours mont ré à ses y e u x c o m m e un ami sin-
cère , compatissant , incorruptible à la v é r i -
té , mais plus intéressé qu'elle à, ses progrès, 
et sur - tou t infiniment juste. C'est cet te d e r -

* Aristot. de rep. 1. 7, ç. 7 , t . 2 , p. 433. 



nière qual i té qui a produit le plus grand effet 
a i r son espr i t : quand Ismène s'aperçut que ie 

soumettois en quelque façon à sa raison nais-
sante les décisions de la mienne , elle "aprit à 
s ' es t imer , e t à conserver l 'opinion que monade 
et mon expé r i ence lui avoient donnée de là 
supér ior i té d e mes lumières ; au lieu de forcer 
sa tendresse , je cherchai à là mériter , et j'évi-
tai avec soin d ' imiter ces pères e t ces bienfai-
teurs qui exc i ten t l ' ingratitude par la hauteur 
avec laquelle ils exigent h reconnaissance. 

_ J 'ai t énu la m ê m e condui te à l 'égard de Leu-
c ippe sa m è r e . J e ne me suis jamais assez re-
posé sur m e s sentimens , pour en négliger les 
apparences : quand je commençai à la connoî-
t re , je vou lus lui plaire ; quand je l'ai mieux 
connue , j'ai voulu lui plaire encore. C e n'est 
plus le m ê m e sentiment qui forma nos pre-
miers n œ u d s ; . c ' e s t la plus haute estime , et 
l 'amitié la plus pure . Dès les premiers momens 
d e not re un ion , elle rou'grssoit d 'exercer dans 
ma maison l 'autori té qu'exigent d 'une femme 
Vigilante les soins du ménage 1

 ;; elle la chérit 
m a i n t e n a n t , parce qu'elle l'a reçue de ma main; 
tant il est d o u x de dépendre de ce qu'on ai-
me , de se laisser mener par sa vo lon té , et dé 
lui sacrifier jusqu'à ses moindres goûts ! Ces sa-
crifices q u e nous nous faisons mutuellement, 
r épanden t un charme inexprimable sur toute 
not re vie ; quand ils sont a p e r ç u s , ils ont reçu 

1 Xeiioph. memor. lib. 5 , p. 840. 

leur prix ; quand ils ne le sont pas , ifs parois-
sent plus doux encore. 
. Une suite d'occupations utiles e t diversifiées, 
fait couler nos jours au gré de nos désirs. Nous 
jouissons en paix d u bonheur qui règne autour 
de nous , et le seul regret que j ' é p r o u v e , c'est 
de ne pouvoir rendre à ma patr ie autant de 
services que je lui en ai rendu dans ma jeunesse. 
c. !Ov•S'JTiiv 11 • uv ' iuan MJI<Ï v 

D E L A P A T R I E . 

Aimer sa patrie * , c'est fai te .tous ses efforts 
pour qu'elle soit redoutable au. ,dehors e t t r a n -
quille au dedans. D e s victoires ou des traités 
avantageux lui attirent le respect des nations • : 
le maintien des lois et des mœurs peut seul 
affermir sa tranquillité i n t é r i eu re ; a ins i , p e n -
dant qu'on oppose aux ennemis de l 'état des' 
généraux et des négociateurs habiles , il faut 
opposer à la licence et aux v i c e s , qui tendent ' 
â tout détruire , des lois e t des ver tus qui t e n -
dent à tout rétablir : e t de la , quelle foule de; 
devoirs, aussi essentiels qu' indispensables, pour 
-1 2$ d o i û b ? a n . i- ; z à c n 1 r r 

* Les Grecs employè-
rent toutes les expressions 
de la tendresse , pour de-
siguer la socieie dont, c h a -
CUB de uous tait partie. 
En gênerai , on l'appeloit 
patrie , mot dérivé de. pa-
ter, qui en grec signifie 
père. Les Cretois la n o m -
mèrent mairie, du mot qui 

signifie mère (Piaf, de rep. 
l. y, t. 2 , p. 5 7 5 , D. Plut, 
an seni , t. 2 , 792. E.) Il 
paroft qu'en certains e n -
droits , on lui donna le 
nom de nourrice. (Isocr. in 
paneg. t. 1, p. 130.) 

1 Xenoplj. memor. lib.. 
4 , P- 813. 
•C , X .. . - - a.. 



chaque classe de c i toyens , pour chaque cito-! 
yen en particulier ! 

O vous , qui êtes l'objet de ces réflexions, 
vous qui me faites regretter en ce moment de 
n'avoir pas une éloquence assez vive pour vous 
parler dignement des vérités dont je suis péné-
t ré ; vous enfin que je voudrais embraser de 
tous les amours honnêtes , parce que vous n'en 
seriez que plus heureux , souvenez-vous sans 
cesse que la patrie a des droits, imprescriptibles 
et sacrés sur vos ta lens , sur vos vertus , sur 
vos sentimens , et sur toutes vos actions ; qu'en 
quelque état que vous vous trouviez, vous n'ê-
tes que des soldats en faction, toujours obli-
gés de veiller pour elle , et de voler à son se-
cours au moindre danger. 

Pour remplir une si haute destinée , il ne 
suffit pas de vous acquitter des emplois qu'elle 
vous confie, de défendre ses lois, de connoî-
t re ses intérêts, de répandre même vôtre sang 
dans^ un champ de bataille , ou dans la place 
publique. I l est pour elle des ennemis plus 
dangereux que les ligues des nations et les di-
visions intestines ; c'est la guerre sourde et len-
te , mais vive et continue , que les vices font 
aux mœurs ; guerre d'autant pliis funeste , que 
la patrie n'a par elle-même aucun moyen de 
l'eviter , ou de la soutenir. Permettez qu'à 
l'exemple de Socrate , je mette dans sa bouche 
le discours qu'elle est en droit d'adresser à ses 
enfans r . 

» Plut, ia Cri t . t. i ' , p . 50. 

C'est ici que vous avez reçu la vie , et qu-
de sages institutions ont perfectionné votre raie 
son. Mes lois veillent à la sûreté du moindre 
des c i toyens , et vous avez tous fait un ser-
ment formel ou tacite de consacrer vos jours 
à mon service. Vo i l à mes titres ; quels sont 
les vô t res , pour donner atteinte aux mœurs, 
qui servent mieux que les lois de fondement 
à mon empire ? Ignorez-vous qu'on ne peut 
les violer sans entretenir dans l'état un poison 
destructeur ; qu'un seul exemple de dissolution 
peut corrompre une nation , et lui devenir 
plus funeste que la perte d 'une bataille ; que 
vous respecteriez la décence pub l ique , s'il vous 
fàlloit du courage pour la b r a v e r ; et que le 
faste avec lequel vous étalez des excès qui res-
tent impunis, est une lâcheté aussi méprisable 
qu'insolente ? 

Cependant vous osez vous approprier ma 
gloire, et vous enorgueillir aux yeux des é -
trangers 1 , d'être nés dans cette ville qui a 
produit Solon et Aristide , de descendre de 
ces héros qui on fait si souvent triompher mes 
armes. Mais quels rapports y a-t-il entre ces 
sages et vous? je dis plus : qu 'y a - t - i l de com-
mun entre vous et vos aïeux ? Savez-vous qui 
sont les compatriotes et les enfans de ces grands 
hommes ? les citoyens vertueux dans quelque 
état qu'ils soient nés , dans quelque interval-
le de temps qu'ils puissent naître \ 

1 Thucyd. 1. 4 , c. 95- rbet . 1. a , c. 23 , t. 2 , p . 
1 Iphicr. ap. Aristot. 57$. 
Tome V I I I . P 



Heureuse leur pa t r ie , si aux vertus dont 
elle s 'honore, ils ne joignoient pas une indul-
gence qui concourt à sa perte ! Ecoutez ma 
voix à votre tour , vous qui dé siècle en siècle 
perpétuez la race des hommes précieux à l'hu-
manité. J'ai établi des lois contre les crimes ; j'n' 
en ai point décerné contre les v ices , parce que 
ma vengeance ne peut être qu'entre vos mains, 
et que vous seuls pouvez les poursuivre par une 
haîne vigoureuse l . Loin de la contenir dans 
le silence , il faut que votre indignation tom-
be en éclats sur la licence qui détruit les mœurs, 
sur les violences , les injustices et les perfidies 
qui se dérobent à la vigilance des lois, sur la 
fausse probité , la fausse modestie , la fausse 
amitié , et toutes ces viles impostures qui sur-
prennent l'estime des hommes. E t ne dites pas 
que les temps sont changés, et qu'il faut avoir 
plus de ménagemens pour le crédit des cou-
pables : une vertu sans ressort , est une vertu 
sans principes ; dès qu'elle ne frémit pas à l'as-
pect des vices, elle en est souillée. 

Songez quelle ardeur s'empareroit de vous, 
si tout -à-coup, on vous annonçoit que l'ennemi 
prend les armes , qu'il est sur vos frontières, 
qu'il est à vos portes. C e n'est pas là qu'il se 
trouve aujourd'hui , il est au milieu de vous, 
dans le sénat , dans les assemblées de la nation, 
dans les tribunaux , dans vos maisons. Ses pro-
grès sont si rapides, qu'à moins que les dieux 

* Plat , de rep. L I , t . 2 , p. 334. 

ou les gens de bien n 'arrêtent ses entreprises, 
il faudra bientôt renoncer à tou t espoir de 
réforme et de salut r . 

Si nous étions sensibles aux reproches que 
nous venons d 'entendre , la soc ié té , devenue 
par notre excessive condescendance un champ 
abandonné aux tigres et aux serpens , seroit le 
séjour de la paix et du bonheur. N e nous flat-
tons pas de voir un pareil changement : beau-
coup de citoyens ont des ver tus ; rien de si 
rare qu'un homme vertueux , parce que pour 
l'être en e f f e t , il faut avoir le courage de l 'être 
dans tous les temps , dans toutes les circons-
tances , malgré tous les obstacles , au mépris 
des plus grands intérêts. 

Mais si les ames honnêtes ne peuvent pas se 
confédérer contre les hommes faux e t pervers, 
qu'elles se liguent du moins en faveur des gens 
de bien ; qu'elles se pénètrent ; u r - t o u t de cet 
esprit d'humanité qui est dans la nature , e t 
qu'il seroit temps de restituer à la société, d'où 
nos préjugés et nos passions l'ont banni. I l nous 
apprendroit à n'être pas toujours en guerre les 
uns avec les autres , à ne pas confondre la lé -
péreté de l'esprit avec la méchanceté du cœur , 
a pardonner les défauts , à éloigner de nous ces 
préventions et ces défiances , sources funestes 
de tant de dissentions et de haînes. I l nous a p -
prendroit aussi que la bienfaisance s'annonce 

1 Plat, de rep. 1. $ , t . p. 487 et 497 . 
3 . P. 473- Id. ibld. 6, 
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moins par une protection distinguée et des libé-
ralités éclatantes, que par le sentiment qui nous 
intéresse aux malheureux. 

V o u s voyez tous les jours des citoyens qui 
gémissent dans l ' infortune, d'autres qui n'ont 

esoin que d'un mot de consolation , et d'un 
cœur qui se pénètre de leurs peines ; et vous 
demandez si vous pouvez être utiles aux hom-
mes ! et vous demandez si la nature nous a 
donné des compensations pour les maux dont 
elle nous afflige ! Ah ! si vous saviez quelles 
douceurs elle répand dans les ames qui suivent 
ses inspirations ! Si jamais vous arrachez un hom-
me de bien à l'indigence , au trépas , au des-
honneur , j'en prends à témoin les émotions que 
vous éprouverez ; vous verrez alors qu'il est 
dans la vie , des mornens d'attendrissement qui 
rachètent des années de peines. C'est alors que 
vous aurez pitié dç ceux qui s'alarmeront de 
vos succès, ou qui les oublieront après en avoir 
recueilli le fruit. N e craignez point les envieux, 
ils trouveront leur supplice dans la dureté de 
leur caractère ; car l'envie est une rouille qui 
ronge le fer N e craignez pas la présence des 
ingrats ; ils fuiront la vôtre , ou plutôt ils la 
rechercheront , si le bienfait qu'ils ont reçu 
de vous fut accompagné et suivi de l'estime et 
de l'intérêt ; car si vous avez abusé de la supé-
riorité qu'il vous donne , vous êtes coupable, 

« Meuand . Carcin. et 38 , p. s a s et 22$. 
f e r i a e d . ap . Stob. serai . 

et votre protégé n'est qu'à plaindre. On a dit 
quelquefois : Celui qui rend un service doit l'ou-
blier , celui qui le reçoit s'en souvenir 1 ; et moi 
je vous dis que le second s'en souviendra , si le 
premier l'oublie. E t qu ' importe que je me t rom-
pe ? est-ce par intérêt qu 'en doit faire le bien ? 

Evitez à-la-fois de vous laisser facilement 
protéger , et d'humilier ceux que vous avez 
protégés. Avec cette disposition , soyez obst i -
né à rendre service aux autres sans en rien ex i -
ger , quelquefois malgré eux , le plus que vous 
pourrez à leur insu 2 , attachant peu de valeur 
a ce que vous faites pour eux , un prix infini à 
ce qu'ils font pour vous 3 . 

Des philosophes éclairés, d'après de longues 
méditations , ont conclu que le bonheur étant 
toute action , toute.énergie , il ne peut se t r o u -
ver que dans une ame dont les mouvemens, di-
rigés par la raison et par la vertu , sont u n i -
quement consacrés à l'utilité publique 4 . C o n -
formément à leur opinion , je dis que nos liens 
avec les dieux , nos parens et notre pa t r ie , ne 
sont qu'une chaîne de devoi rs , qu'il est de 
notre intérêt d'animer par le sent iment , et que 
la nature nous a ménagés pour exercer et sou-
lager l'activité de notre ame. C'est à les remplir 
avec chaleur que consiste cet te sagesse , dont , 

1 Demosth. de cor. p. 4 Aristot. de mor 1. 1, 
517. c. 6 , t. 2 , p. 9, E- Id. l'b. 

Isocr. ad Démon. 1 .1 , 
P- 31. 
. 3 Plat, de leg. 1 . 1 , p. 
729. 

10 , c. 6 , p. 1 3 6 ; c. 7 , 8, 
etc. ld . magn . moral . 1. I , 
c . 4 , p. 150. Id. de rep. 
1. 7, c- 31 P- 4 2 8 , D. 
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suivant Platon , nous serions éperdûment amou-
reux , si sa beauté se dévoiloit à nos regards *. 
Quel amour ! il ne finirait point : le goût des 
sciences, des ar ts , des plaisirs , s'use insensi-
blement ; mais comment rassasier une amè qui, 
en se faisant une habitude des vertus utiles à la 
société , s'en est fait un besoin , et trouve tous 
les jours un nouveau plaisir à les pratiquer? 

N e croyez pas que son bonheur se termine 
aux sensations délicieuses qu'elle retire de ses 
succès ; il est pour elle d'autres sources de fé-
licité , non moins abondantes, et non moins du-
rables. Telle est l 'estime du public 2 ; cette 
estime qu'on ne peut dispenser d'ambitionner, 
sans avouer qu'on en est indigne ; qui n'est 
due qu'à la vertu ; qui , t ô t au tard , lui est 
accordée ; qui la dédommage des sacrifices 
qu'elle fa i t , et la soutient dans les revers qu'elle 
éprouve. Telle est notre propre estime , le 
plus beau des privilèges accordés à l'humanité, 
le besoin le plus pur pour une ame sensible, 
sans laquelle on ne peut ê t r e ami de soi-meme, 
avec la quelle on peut se passer de l'approbation 
des autres , s'ils sont assez injustes pour nous 
la refuser. Tel est enfin ce sentiment fait pour 
embellir nos jours, et d o n t il me reste à vous 
donner une légère idée. 

J e continuerai à vous annoncer des vérités 
communes ; mais si elles ne l 'étoient pas , elles 
ne vous seraient guère utiles. 

1 Plat, in Phœdr . t . 2, 1 Xenoph. memor . lib. 
p. 250. 2 . P - 737-

D E S A M I S . 

Dans une des îles de la mer E g é e , au m i -
lieu de quelques peupliers antiques , on avoit 
autrefois consacré un autel à l 'Amitié. 11 t u -
moit jour et nuit d'un encens pur , et agréable 
à la Déesse. Mais bientôt entourée d'adorateurs 
mercenaires , elle ne vit dans leurs cceurs que 
des liaisons intéressées et mal assorties. Un jour 
elle dit à un favori de Crcesus : Por te ailleurs 
tes offrandes ; ce n'est pas à moi qu'elles s 'a-
dressent , c'est à la Fortune. E l le répondit à un 
Athénien qui faisoit des vceux pour Solon, 
dont il se disoit l'ami : E n te liant avec un 
homme sage , tu veux partager sa g lo i re , et 
faire oublier tes vices. Elle dit à deux femmes 
de Samos qui s'embrassoient étroitement a u -
près de son autel : L e goût des plaisirs vous 
unit en appârence ; mais vos cceurs sont d é -
chirés par la jalousie , et le seront bientôt par 
la haîne. 

Enfin deux Syracusains , D a m o n et_ Ph in -
tias 1 , tous deux élevés dans les principes de 
Pythagore , vinrent se prosterner devant la 
Déesse : Te reçois votre hommage , leur d i t -
elle ; je fais plus , j'abandonne un asyle t r o p 

* 1 Diod. Sic. in except . 
Val. p. 242. Plut, de a m i -
cor. multi t . t . 2 , p. 93-
Jambl. c. 33 , p. 103. P o r -
phyr. de vità Pythag . p. 

54 . Cicer. de offic. 1. 3 1 c. 
10 , t. 2 , p. 269. Id. Tus -
cul. 1. 5 , c. 2 2 , t- 2 , p-
379. Val. Max. L 4 . c - ?» 
extern, n . 1. 
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long - temps souillé par des sacrifices qui m'ou-
tragent , et je n'en veux plus d'autres que vos 
cœurs. Allez montrer au tyran de Syracuse, 
à l'univers, à la postérité , ce que peut l'ami-
tié dans des ames que j'ai revêtues de ma puis-
sance. 

A leur retour , Denys , sur une simple dé-
nonciation , condamna Phintias à la mort. Ce-
lui -c i demanda qu'il lui fût permis d'aller ré-
gler des affaires importantes qui l'appeloient 
dans une ville voisine. I l promit de se présenter 
au jour marqué , et partit après que Damon 
«ut garanti cette promesse au péril de sa pro-
pre vie. 

Cependant les affaires de Phintias traînent 
en longueur. Le jour destiné à son trépas arri-
ve ; le peuple s'assemble ; on blâme, on plaint 
Damon qui marche tranquillement à la mort, 
trop certain que son ami alloit revenir , trop 
heureux s'il ne revenoit pas. Déjà le moment 
fatal approchoi t , lorsque mille cris tumultueux 
annoncèrent l'arrivée de Phintias. Il cour t , il 
vole au lieu du supplia? ; il voit le glaive sus-
pendu sur la tête de son ami , et au milieu des 
embrassemens et des pleurs , ils se disputent le 
bonheur de mourir l'un pour l'autre. Les spec-
tateurs fondent en larmes ; le roi lui-même se 
précipite du t r ô n e , et leur demande instam-
ment de partager une si belle amitié. 

Après ce tableau , qu'il auroit fallu peindre 
avec des traits de flamme , il seroit inutile de 
s'étendre sur l'éloge de l 'amitié , et sur les res-

sources dont elle peut être dans tous les états 
et dans toutes les circonstances de la vie 

Presque tous ceux qui parlent de ce senti-
ment , le confondent avec des liaisons qui sont 
le fruit du hasard et l 'ouvrage d'un jour 2 . Dans 
la ferveur de ces unions naissantes , on voit ses 
amis tels qu'on voudroit qu'ils fussent ; bientôt 
on les voit tels qu'ils sont en effet 3 . D'autres 
choix ne sont pas plus h e u r e u x , et l'on prend 
le parti de renoncer à l ' ami t ié , o u , ce qui est 
la même chose , d'en changer à tout moment 
l'objet 4 . 

Comme presque tous les hommes passent lai 
plus grande partie de leur vie à ne pas réflé-
chir , et la plus petite à réfléchir sur les autres 
plutôt que sur eux-mêmes , ils ne connoissent 
guère la nature des liaisons qu'ils contractent. 
S'ils osoient s'interroger sur cet te foule d'amis, 
dont ils se croient quelquefois environnés , ils 
verroient que ces amis ne tiennent à eux que 
par des apparences trompeuses. Ce t t e vue les 
pénétreroit de douleur ; car à quoi sert la vie 
quand on n'a point d'amis 5 ? mais elle les enga-
gerait à faire un choix dont ils n'eussent pas à 
rougir dans la suite. 

L 'espr i t , les talens , le .goût des a r t s , les 

1 Xenoph. memor. lib. 
S , p. 746. Aristot. de mor. 
1. 8 , c . 1 , t. 2 , p. l o i . 

1 Aristot. jbid. c. 4 , p. 
I04. 

3 Id . ib id . 1. 9 , c . 3 , p. 

118. 
4 Isocr. ad Démon, t , 

r , p . 30 . 
5 Aristot. de mor . 1. 8, 

C. 1 , t . 2 , p . l o i , B. 



qualités brillantes s o n t très-agréables dans le 
commerce de l 'amitié ; ils l ' animent , ils l'em-
bellissent quand il es t formé ; mais ils ne sau-
roient par e u x - m ê m e s en prolonger la durée. 

L'amitié ne peut ê t r e fondée que sur l'amour 
de la vertu 1 , sur la facilité du caractère , sur 
la conformité des p r i n c i p e s , et sur un certain 
attrait qui prévient la réflexion , et que la ré-
flexion justifie ensui te . 

Si j'avois des règles à vous donner , ce se-
rait moins pour vous apprendre à faire un bon 
c h o i x , que pour vous empêcher d'en faire un 
mauvais. 

I l est presque impossible que l'amitié s'éta-
blisse entre deux personnes d'états différens et 
t rop disproportionnés. Les rois sont trop grands 
pour avoir des amis 2 ; ceux qui les entourent 
pe voient pour l 'ordinaire que des rivaux à 
leurs côtés , que des flatteurs au dessous d'eux, 
l i n général , on est porté à choisir ses amis 
dans un rang i n f é r i e u r , soit qu'on puisse plus 
compter sur leur complaisance , soit qu'on se 
flatte d'en être plus aimé 3 . Mais comme l'ami-
tié rend tout c o m m u n et exige l'égalité , vous 
ne chercherez pas vos amis dans* un rang trop 
au dessus ni t rop au. dessous du vôt re 4 . 

1 Plat , epist. 7, t . 3 , p . 
332. Xenoph. memor . 1. 2 , 
p. 751. Aristot. ibid. c . 4 , 
p. 103. 

2 Aristot. de mor . 1. 8 , 
c. 9, t. 2 , p. 108 , A. 

3 Aristot. de mor. lib. 
8 , c. 9 et 10. 

4 Py thag . ap. Diog. 
Laert . 1. 8 , §. 10. Plat. de 
leg. 1. 6, t. 2 , p. 757- Aris-
tot. ibid. c. 7, p. 106. 

Multipliez vos épreuves ?vant que de vous 
unir étroitement avec des hommes qui ont avec 
vous les mêmes intérêts d 'ambit ion, de gloire 
et de fortune r . I l faudrait des efforts inouïs, 
pour que des liaisons toujours exposées aux dan-
gers de la jalousie, pussent subsister long-temps, 
et nous ne devons pas avoir assez bonne op i -
nion de nos vertus , pour faire dépendre notre 
bonheur d'une continuité de combats et de 
victoires. 

Défiez-vous des empresSemens ou t rés , des 
protestations exagérées : ils t irent leur source 
d'une fausseté qui déchire les ames vraies. C o m -
ment ne vous seroient-ils pas suspects dans la 
prospérité, puisqu'ils peuvent l 'être dans l ' ad-
versité même ? car les égards qu'on affecte pour 
les malheureux , ne. sont souvent qu'un artifice 
pour s'introduire auprès des gens heureux 2 . 

Défiez-vous aussi de ces traits d'amitié qui 
s'échappent quelquefois d'un cœur indigne d ' é -
prouver ce sentiment. La nature offre aux yeux 
en certain dérangement extérieur , une suite 
d'inconséquences apparentes dont elle tire le 
plus grand avantage. V o u s verrez briller des 
lueurs d'équité , dans une ame vendue à l ' in-
justice ; de sagesse , dans un esprit livré c o m -
munément au délire ; d'humanité , dans un c a -
ractère dur et féroce. Ces parcelles de vertus, 

1 Xenoph. m e m o r . lib. ad Démon , t . .1 , p. 31. 
®) P-7SI- Aristot. de rhet . 1 Ar i s to t . Eudem. 1. 7, 
i 2 , c. 10 , p. 562 . Isocr. c. 1 , t . 2 , p. 270. 



détachées de leurs principes, et semées adroite-
ment à travers les vices , réclament sans cesse 
en faveur de l 'ordre qu'elles maintiennent. Il 
faut dans l'amitié , non une de ces ferveurs 
d'imagination, qui vieillissent en na i ssan tmais 
une chaleur continue et de sentiment : quand 
de longues épreuves 5 n'ont servi qu'à la ren-
dre plus vive et plus active, c'est alors que le 
choix est f a i t , et que l'on commence à vivre 
dans un autre soi-même. 

Dès ce m o m e n t , les malheurs que nous es-
suyons s'atfoiblissent , et les biens dont nous 
jouissons se multiplient 3. V o y e z un homme 
dans l'affliction ; voyez ces consolateurs que la 
bienséance entraîne malgré eux à ses côtés. 
Quelle contrainte dans leur maintien ! quelle 
fausseté dans leurs discours ! Mais ce sont des 
larmes , c'est l'expression ou le silence de la 
douleur qu'il faut aux malheureux. D'un autre 
côté, deux vrais amis croiroient presque se faire 
un larcin , en goûtant des plaisirs à l'insu l'un 
de l'autre ; et quand ils se trouvent dans cette 
nécessité , le premier cri de l'âme est de re-
gretter la présence d'un objet q u i , en les par-
tageant , lui en procurerait une impression plus 
vive et plus profonde. 11 en est ainsi des hon-
neurs et de' toutes les distinctions qui ne doi-
vent nous flatter , qu'autant qu'ils justifient l'es-

* Euripid. In Hercul. c . 4 , t. 2 , p. 104. 1 

f u r . V- 1223. 3 X'-noph. memor. lift 
3 Aristoi. de mor. L . 8 , 2 , p. 747. 

time que nos amis ont pour nous. 
Ils jouissent d 'un plus noble privilège enco-

r e , celui de nous instruire et de nous" honorer 
par leurs vertus. S'il est vrai qu'on apprend à 
devenir plus vertueux en fréquentant ceux qui 
le sont 1 , quelle émulation , quelle force ne 
doivent pas nous inspirer des exemples si p r é -
cieux à notre cœur ! Quel plaisir pour eux 
quand ils nous ver ront marcher sur leurs t r a -
ces ! Quelles délices , quel attendrissement 
pour n o u s , lorsque , par leur conduite , " ils 
forceront l'admiration publique 2 ! 

Ceux qui sont amis de tout le m o n d e , ne 
le sont de personne ; ils ne cherchent qu'à se 
rendre aimables 3 . V o u s serez heureux si vous 
pouvez acquérir quelques amis 4 ; peut -ê t re 
même faudroit-il les réduire à Un seul , si vous 
exigiez de cette belle liaison toute la perfection 
dont elle est susceptible 5. 

Si l'on me proposoit toutes ces questions 
qu'agitent les philosophes touchant l'amitié 6 ; 
si l'on me demandoit des règles pour en c o n -
roître les devoirs, et en perpétuer la durée ; je 
répondrois : Faites un bon choix , et reposez-
vous ensuite sur vos sentimens et sur ceux d e 

1 Theogn. ap. Aristot. 
de mor. 1. 9, c. 9 , p. 126. 

3 Xenoph. mirab. 1. 2, 
P- 753) E. 

3 Aristot. de mor. lib. 
J , c . 10, p. 127, D. 

4 Id. magn. mor. lib. 2, 

C. 1 6 , p. 194. 
s Aristot. de mor. 1. 8, 

c. 7, p. 106. 
6 M. ibid. c. 2, p. 102. 

Id. magn. moral . 1. 2 , c. 
1 1 , p. 187. Id. Eudem. I. 
7, c. I , p. a68. 



vos amis ; car la décision du cœur est toujours 
plus prompte et plus claire que celle de l'esprit. 

C e ne fut sans doute que dans une nation 
déjà corrompue qu'on osa prononcer ces paro-
les ; «Aimez vos amis , comme si vous deviez 
«les haïr un jour 1 ; " maxime atroce , à la 
quelle il faut substituer cette autre maxime 
plus consolante , et peu t - ê t r e plus ancienne: 
5j Haïssez vos ennemis , comme si vous les de -
«viez aimer un jour 2 ." 

Qu'on ne dise pas que l'amitié portée si loin 
devient un supplice , et que c'est assez des 
maux qui nous sont personnels , sans partager 
ceux des autres. O n ne connoît point ce sen-
timent quand on en redoute les suites. Les au-
tres passions sont accompagnées de tourmens; 
l'amitié n'a que des peines qui resserrent ses liens. 
Mais si la mort . . . Ecartons des idées si tris-
tes , ou plutôt profitons-en pour nous péné-
trer de deux grandes vérités ; l'une , qu'il faut 
avoir de nos amis , pendant leur vie , l'idée 
que nous en aurions , si nous venions à les 
perdre ; l'autre , qui est une suite de la p re -
mière , qu'il faut se souvenir d'eux , non-seu-
lement quand ils sont absens , mais encore 
quand ils sont présens. 

Il est d'autres liaisons que l'on contracte 
tous les jours dans la société, et qu'il est avan-

* Sophocl. in "Ajac. v . 
690. Cicer. de amicitià , c. 

3 , P- 341-Aul. Gell. 
1. 17, c- 14. 

3 Zaleucb. ap. Diod. 
Sic. 1. 12 , p. 85. Aristot. 
de rhet. 1. a , c. a i , p. 57a. 

tageux de cul t iver . Telles sont celles qui sont 
fondées sur l 'es t ime e t sur le goû t . Q u o i -
qu'elles n'aient pas les mêmes d ro i t s que l'ami-
tié , elles nous a ident puissamment à s u p p o r -
ter le poids de la vie. 

Que vot re ve r tu ne vous é lo igne pas des 
plaisirs honnêtes assortis à v o t r e âge , e t aux 
différentes circonstances où vous êtes . La sa -
gesse n'est a imable e t solide q u e par l 'heureux 
mélange des délassemens qu'el le se p e r m e t , e t 
des devoirs qu 'el le s 'impose. 

Si aux ressources dont je v iens de parler, 
vous ajoutez ce t t e espérance q u i se glisse dans 
les malheurs que nous éprouvons , vous t r o u -
verez , Lysis , que la nature n e nous a pas 
traités avec tou te la rigueur d o n t on l'accuse. 
Au reste , ne regardez les réflexions p r é c é -
dentes que c o m m e le déve loppemen t d e cel le-
ci : C'est dans le cœur que t o u t , l ' h o m m e r é -
side : c'est là uniquement qu ' i l doi t t rouver 
son repos et son bonheur. 



C H A P I T R E L X X I X . 

S U I T E D U V O Y A G E D E D É LOS. 

Sur les opinions religieuses. 

T ' A I dit que le discours de Philoclès fut in-
te r rompu par l 'arrivée d e Démophon . Nous 
avions vu de loin ce jeune homme s'entretenir 
avec un philosophe d e l 'école de 'Elée . S'étant 
informé du sujet q u e nous traitions • .N'atten-
d e z votre bonheur q u e d e vous -mêmes , nous 
d i t - i l ; j'avois encore d e s doutes , on vient de 
les éclaircir. J e soutiens qu'il n ' y a point de 
dieux , ou qu'ils ne se mêlent pas des choses 
d'ici bas. M o n fils , r épond i t Philoclès , j'ai vu 
bien des gens qui , séduits à vot re âge par 
ce t te nouvelle doc t r ine , l 'ont abjurée , dès 
qu'ils n'ont plus eu d ' in té rê t à la soutenir. *. Dé-
mophon protesta qu ' i l ne s'en départiroit ja-
mais , e t s'etendit sur les absurdités du culte 
religieux. I l insultoit avec mépris à l'igno-
rance du peuple , avec dérision à nos pré ju-
gés. 2 . Ecoutez , repr i t Philoclès ; comme nous 
n'avons aucune pré ten t ion , il ne faut pas nous 
humilier. Si nous sommes dans l ' e r reur , votre 
devoir est de nous éclairer ou de nous plain-

i Plat , de leg. L 1 0 , t . 1 Plat . ibid. p. 88 
a , p. 888 , A. 

dre ; car la vraie philosophie est douce , c o m -
patissante et sur- tout modeste. Exp l iquez -vous 
nettement. Q u e va- t -e l le nous apprendre par 
votre bouche? L e voici , r épond i t le jeune 
homme.: La nature et le hasard ont o r d o n n é 
toutes les parties de l'univers ; la politique des 
législateurs a soumis les sociétés à des lois \ 
Ces secrets sont maintenant révélés. 

Philoclès. V o u s semblez vous : enorgueillir 
de cette découverte . Démophon. .Et c'est avec 
raison. Philoclès. J e ne l'aurois pas cru ; elle 
peut calmer les remords de l ' h o m m e . c o u p a b l e ; 
mais tout homme de bien devroi t s'en affliger. 

Démophon. E t qu 'auroi t - i l à perdre? 
Philoclès. S'il existoit une nation; qui n ' eû t 

aucune idée de la d iv in i t é , et qu'un é t ranger , 
paroissant t o u t a à - c o a p 'dans une de ses assem-
blées , lui adressât ces paroles : V o u s a d m i -
rez les merveilles de fa nature sans remonter à 
leur aureur ; je vous annonce qu'elles sont l ' ou-
vrage d'un être intelligent qui veille à leur 
conservation , e t qui vous regarde comme ses 
enfans. V o u s c o m p t e z pour inutiles les ver tus 
ignorées, e t pour excusables les làutes, i m p u -
nies; je vous annonce qu'un juge invisible est 
toujours auprès de nous , et qbe les actions 
qui se dé roben t à l'estime ou à la justice des 
hommes, n 'échappent point à ses regards. V o u s 
bornez votre existence à ce pe t i t nombre d' ins-
tans que vous passez sur la terre , et dont 

1 Plat, de leg. p. 889. 
Tome V I I I . Q 



vous n'envisagez le terme qu'avec un secret 
effroi ; je vous annonce qu'après la mort , un 
séjour de délices ou de peines sera le partage 
de l'homme vertueux ou du scélérat. Ne pen-
sez-vous pas , Démophon , que les gens de 
bien , prosternés devant le nouveau législa-
teur , recevraient ses dogmes avec avidité , et 
seroient pénétrés de douleur , s'ils étoient dans 
la suite obligés d 'y renoncer ? 

Démophon. Ils auraient les regrets qu'on é-
prouve au sortir d'un rêve agréable. 

Philoclès. J e le suppose. Mais enfin si vous 
dissipiez ce rêve , n'auriez-vous pas à vous 
reprocher, d 'ôter au malheureux l'erreur qui 
suspendoit ses maux? lui-même ne vous accu-
seroit-il pas de le laisser sans défense contre 
le coup du sort , et contre la méchanceté des 
hommes ? 

Démophon. J'éleverois son ame , en forti-
fiant sa raison. Je lui montrerois que le vrai 
courage, consiste à se livrer aveuglement à la 
nécessité. . 

Philoclès. Que l étrange dédommagement, 
s'écrierait-il! On m'attache avec des liens de fer 
au rocher d e Prométhée , et quand un vau-
tour me déchire les entrailles , on m'avertit 
froidement d'étouffer mes plaintes. Ah ! si les 
malheurs qui m'oppriment ne viennent pas d'une 
main que je puisse respecter et chér i r , je ne 
me regarde plus que comme le jouet du ha-
sard et le rebut de la nature. D u moins l'insec-
te en souffrant n'a pas à rougir du triomphe de 

ses ennemis, ni de l'insulte faite à sa foiblesse. 
Mais outre les maux qui me sont communs avec 
lui, j'ai cette raison qui est le plus cruel de 
tous, et qui les aigrit sans cesse par la prévo-
yance des suites qu'ils en t ra înen t , et par la 
comparaison de mon état à celui de mes sem-
blables. 

Combien de pleurs m'eût épargnés cette ph i -
losophie que vous traitez de grossière , et sui-
vant laquelle il n'arrive rien sur la terre sans 
la volonté ou la permission d'un être suprê-
me 1 ! J'ignorais pourquoi il me choisissoit pour 
me frapper ; mais puisque l'auteur de mes souf-
frances î'étoit en m ê m e temps de mes jours, 
j'avois lieu de me flatter qu'il en adouciroit 
l'amertume , soit pendant ma vie , soit après 
ma mort x . E t comment se pourroit-il en effet, 
que sous l'empire du meilleur des maî t res , on 
pût être à-la-fois rempli d'espoir et malheu-
reux ? Di tes -moi , Démophon , seriez-vous as-
sez barbare pour n 'opposer à ces plaintes qu'un 
mépris outrageant , ou de froides plaisanteries? 

Démophon. Je leur opposerais l'exemple de 
quelques philosophes qui ont supporté la haîne 
des hommes , la pauvreté , l'exil , tous les 
genres de persécution , p lu tô t que de trahir la 
vérité. 

Philoclès. Ils combattoient en plein jour, 
sur un grand théâ t re , en présence de l'univers 

1 TheogD. sent. v. 165. t . 2 , p. 6 1 3 , A. Id. de leg. 
* P l a t . d e rep. iiD. 10, 1. 5 , p. 732. D. 
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et de la postérité. O n est bien courageux avec 
de pareils spectateurs I . C'est l'homme qui gé-
mit dans l'obscurité , qu i pleure sans témoins, 
qu'il faut soutenir. 

Démophon. J e consens à laisser aux ames foi-
bles le soutien que vous leur accordez. Philo-
clès. Elles en ont également besoin pour ré-
sister à la violence de leurs passions. Démophon. 
A la bonne heure. Mais je dirai toujours qu'une 
ame f o r t e , sans la crainte des dieux , sans l'ap-
probation des hommes , peut se résigner aux 
rigueurs du destin , e t même exercer les actes 
pénibles de la vertu la plus sévère. 

Philoclès.. V o u s convenez donc que no» 
préjugés sont nécessaires à la plus grande par-
tie du genre humain , e t sur ce point vous êtes 
d'accord avec tous les législateurs 2 . Examinons 
maintenant s'ils ne seroient pas utiles à ces ames 
privilégiées qui p ré tenden t trouver dans leurs 
seules vertus une force invincible. Vous êtes 
du n o m b r e , sans dou te ; et comme vous êtes 
conséquent , nous commencerons par comparer 
nos dogmes avec les vôt res . 

Not.s disons : 11 existe pour l'homme, des 
lois antérieures à t ou te institution humaine 3. 

1 PI at. de rep. 1. 1 0 , t . 
2 , p. 6 04 , A. 

* H i p p o d . de rep. ap. 
Stob. 1. 4 1 , p. 250. Z a -
lench. i b. p. 279- Charond. 
ibid. 1. 42 , p. 289. H e r -
mipp. a p . Porphyr .de a b s -
lin. 1. 4 . 8 - « > P - i 7 8 -

3 Xenoph. memor. lib. 
4 , p. 807. Arist. magn. 
mor . 1. 1 , c. 34 , t. 2 , p. 
1 6 6 , E. Id. rhet . 1. l , c . 13, 
t . 2 , p. 541, A. Cudworth. 
de œtern. inst, et honest, 
not ion, t. 2 , p . 628. 

Ces lois, émanées de l'intelligence qui forms 
l'univers et qui le conserve , sont les rapports 
que nous avons avec elle et avec nos sembla-
bles. Commett re une injustice , c'est _leŝ  v i o -
ler , c'est se revol te r , et contre la société et 
contre le premier auteur de l 'ordre qui main-
tient la société. _ 

Vous d i t es , au contraire : L e droi t du plus 
fort est la seule notion que la nature a gravée 
dans mon cœur C e n'est pas d'elle , mais 
des lois positives, que vient la distinction du 
juste et de l'injuste , de l 'honnête et du d é s -
honnête. Mes actions , indifférentes en el les-
mêmes , ne se transforment en crimes que par 
l'effet des conventions arbitraires des hommes 3 . 

Supposez à présent que nous agissons l'un e t 
l'autre suivant nos pr incipes, et plaçons-nous 
dans une de ces circonstances où la vertu , en-
tourée de séductions , a besoin de toutes ses 
forces. D'un côté , des honneurs , des r iches-
ses, du crédit , toutes les espèces de dis t inc-
tions ; de l ' au t re , votre vie en d a n g e r , vo t re 
famille livrée à l'indigence , et votre mémoire a 
l'opprobre. Choisissez , Démophon. O n ne vous 
demande qu'une injustice. Observez auparavant 
qu'on armera votre main de l'anneau qui r e n -
doit Gysès invisible 3 ; je veux dire que 1 a u -
teur , le complice de votre c r i m e , sera millo 

M 9
 S T Pla t , de rep. i . xo, p. 

» Theod. ap. Laert. 1. 612. 
2 , §. 99. I d . a p . Suid. in 



fois plus intéressé que vous à l'ensevelir dans 
l'oubli. Mais quand même il éclaterai t , qu'au-
r iez-yous à redouter? les lois? on leur impo-
sera silence ; l 'opinion publique ? elle se tour-
nera contre vous , si vous résistez; vos liens 
avec la société? elle va les rompre en vous 
abandonnant aux persécutions de l'homme puis-
sant ; vos remords? préjugés de l 'enfance, qui 
se dissiperont quand vous aurez médité sur cet-
t e maxime de vos auteurs et de vos politiques, 
qu'on ne doit juger du juste e t de l'injuste, que 
sur les avantages q u e l'un ou l'autre peut pro-

curer r . r 

Démophon. Des motifs plus nobles suffiront 
pour me retenir. L 'amour de l ' o rd re , la beauté 
de la vertu , l 'estime de moi -même . 

Philoclès. Si ces motifs respectables ne sont 
pas animés par un principe surnaturel , qu' il 
est a craindre que de si foibles roseaux ne se 
brisent sous la main qu'ils soutiennent! Eh quoi! 
vous vous croiriez for tement lié par des chaî-
nes que vous auriez forgées , et dont vous te-
nez la clef vous -même ! V o u s sacrifiez à des 
abstractions de l ' e spr i t , à des sentimens facti-
ces , vo t re vie e t tout ce que vous avez de 
plus cher au monde ! Dans l'état de dégrada-
tion ou vous vous êtes r é d u i t , ombre , pous-
sière , insecte , sous lequel de ces titres pré-
tendez-vous que vos vertus sont quelque cho-
se , que vous avez besoin de votre estime , et 

* Lysandr. ap. Plut , apophth . Lacón, t. j , p. 229. 

(V1e le maintien de l 'ordre dépend du choix 
ue vous allez fa i re? N o n , vous n'agrandirez 

L a i s le néant , en lui donnant de 1 orgueil; 
jamais le vér i table amour de la justice ne sera 
remplacé par un fanat isme passager ; et ce t te 
loi impérieuse qui nécessite les animaux a p r é -
férer leur conservat ion à l 'univers entier , ne 
sera jamais dé t ru i te ou modifiée que par une 

loi plus impérieuse encore. . 
Quant à n o u s , r ien ne saurait justifier nos 

chûtes à nos y e u x , parce que nos devoirs ne 
sont point en opposit ion avec nos vrais i n t é -
rêts. O u e notre petitesse nous cache au sein de 
la terre , que no t re puissance nous eleve jus-
qu'aux cieax 1 , nous sommes environnés d e la 
présence d'un juge don t les y e u x son ouvert 
sur nos actions et sur nos pensees , et qu. seul 
donne une sanction à l 'ordre des¡ attraits= pu i s -
sons à la vertu , u n e digni té réelle a h - , 
un fondement légit ime a 1 opinion qu il a d e 
lui-même. Je respecte les l o i s posi t ives, parce 
q u ' e l l e s découlent de celles que dieu a gravée^ 
au fond de mon c œ u r 3 ; , 'ambitionne l a p p r a -
bation de mes semblables , parce q ^ P O ' t e n t 
comme moi d a n s leur esprit un rayon clesa l u -
mière , et dans leur ame les germes des vertus 
dont il leur inspire le dési r ; ,e redoute enfin 
mes r e m o r d s , parce qu'ils me font decheoir d e 

x Plat , de leg. 1. i o ' i t . a p . S t o b . 

2 Xenóph. m e m o r . lib. serm. 
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cette grandeur que j'avois obtenue en me con 
formant a sa volonté. Ainsi les contrepoTi 
qui vous retiennent sur les bords de i a b ^ e 
je lésai t ous , et j'ai de plus une foree supé' 

Démophon. J'ai connu des gens qui ne cro 
yoKnt rien , et dont la c o n d u i t e ^ la Z t 
bue furent toujours irréprochables 1 F 

Philoclès. E t moi je vous en citerois un 
plus grand nombre qui croyoient tout « " i 
furent toujours des scélérats. Qu'en doit M 
conclure ? qu'ils a s s o i e n t également con t r 
leurs principes, les uns en faisant le bien ! 
autres en opérant le mal. D e pareilles incon-
séquences ne doivent pas servir de règle II s'a 
g.t de savoir si une vertu fondée sur des loii 
que 1 on croirait descendues du c i e l , n e " 0 

p ^ w e e t p ^ s o l i d e , plus c o U m ™ 
plus facile qu'une vertu uniquement établie 
sur les opinions mobiles des hommes. 

Demophan je vous demande à mon tour si 
a saine morale pourra jamais s'accorder avec 

une religion qui ne tend qu'à détruira les 
; n œ u r s ' e t * supposition d'un amas de dieux 
ju s t e s et cruels , n'est pas la plus extravag n -

t e i d e e qui soit jamais tombée dans l'esprit hu-
main. Nous nions leur existence ; vous îes avez 

in protrept. t. i , p. 2 0 e t 
2X, 

honteusement dégradés : vous êtes plus impies 
que nous 

Philoclès. Ces dieux sont l'ouvrage de nos 
mains, puisqu'ils ont nos vices. Nous sommes 
plus indignés que vous des foiblesses qu'on leur 
attribue. Mais si nous parvenions à purifier le 
culte des superstitions qui le défigurent , en 
seriez-vous plus disposé à rendre à la divinité 
l'hommage que nous lui devons? 

Démophon. Prouvez qu'elle existe et qu'elle 
prend soin de n o u s , et je me prosterne d e -
vant elle. 

Philoclès. C'est à vous de prouver qu'elle 
n'existe p o i n t , puisque c'est vous qui attaquez 
un dogme dont tous les peuples sont en pos -
session depuis une longue suite de siècles. Quant 
à moi , je voulois seulement repousser le ton 
railleur et insultant que vous aviez pris d'abord. 
Je commençois à comparer votre doctrine à 
la nôtre , comme on approche deux systèmes 
de philosophie II aurait résulté de ce parallè-
le , que chaque homme étant , suivant vos au-
teurs , ' l a mesure de toutes choses, doit tout 
rapporter à lui seul 2 ; que suivant nous , la 
mesure de toutes choses étant dieu même 3 , 
c'est d'après ce modèle que nous devons régler 
nos sentimens et nos actions 4 . 

1 Plut, de supers, t . 2 , 
p. 169, F. Bayle , pens, sur 
la com. t. 1 , §. 116. 

* Protag. ap . Plat, in 
The<et. t. i , p. 167 et 170. 
E. Sext. E m p y r . Py r rbon . 

hypo th . 1. 1 , c. 3« , p. ¡S-
3 Plat , de leg. 1. 4 , t . 

2 , p. 716. D-
4 id . epist . 8 , t. 3 , p. 

354- E. 



Vous demandez quel monument atteste l'e-
xistence de la divinité. J e réponds : L'univers, 
l'éclat éblouissant et la marche majestuense des 
astres, l'organisation des corps , la correspon-
dance de cette innombrable quantité d'êtres, 
enfin cet ensemble et ces détails admirables, 
où tout porte l 'empreinte d'une main divine, 
où tout est grandeur , sagesse , proportion et 
harmonie ; j'ajoute le consentement des peu-
ples 1 , non pour vous subjuguer par la voie 
de l 'autorité, mais parce que leur persuasion, 
toujours entretenue par la cause qui l'a pro-
duite , est un témoignage incontestable de l'im-
pression qu'ont toujours faite sur les esprits les 
beautés ravissantes de la nature 2 . 

La raison, d'accord avec mes sens, me mon-
t re aussi le plus excellent des ouvriers, dans le 
plus magnifique des ouvrages. J e vois un hom-
me marcher , j'en conclus qu'il a intérieure-
ment un principe actif. Ses pas le conduisent 
où il veut aller ; j'en conclus que ce principe 
combine ses moyens avec la fin qu'il se pro-
pose. Appliquons cet exemple. Toute la nature 
est en mouvement ; il y a donc un^ premier 
moteur. C e mouvement est assujetti à un or-
dre constant ; il existe donc une intelligence 
suprême. Ici finit le ministère de ma raison ; si 
je la laissois aller plus lo in , je parviendrais, 

* Plat , de leg. 1. r o , t . i , c. 17, t . 2 , p. 411-
s , p. 886. Aristot. de c œ - 1 Plat. ibid. Aristot. 
l o , 1. 1 , c. 3 , t. 1, p. 434. ap. Cicer. de nat. deor. 1. 
E. Cicer. de nat. deor . lib. 2 , c. 37, t . 2 , p. 464-

ainsi que plusieurs philosophes , à douter m ê -
me de mon existence. Ceux même de ces phi-
losophes , qui soutiennent que le monde a t o u -
jours été , n'en admettent pas moins une pre-
mière cause , qui de toute éternité agit sur 
la matière. Car suivant eux , il est impossi-
ble de concevoir une suite de mouvemens r é -
guliers et concertés , sans recourir à un m o -
teur intelligent J . 

Démophon. Ces preuves n'ont pas arrêté 
parmi nous les progrès de l'athéisme. Philo-
clès. Il ne les doit qu'à la présomption et à 
l'ignorance 2 . Démophon. I l les doit aux écrits 
des philosophes. V o u s connoissez leurs sent i -
mens sur l'existence et sur la nature de la d i -
vinité *. Philoclès. O n les soupçonne , on les 
accuse d'athéisme 3 , parce qu'ils ne ménagent 
pas assez les opinions de la multitude , parce 
qu'ils hasardent des principes dont ils ne p r é -
voient pas les conséquences , parce qu'en e x -
pliquant la formation et le mécanisme de l'uni-
vers , asservis à la méthode des physiciens, ils 
n'appellent pas à leur secours une cause sur-
naturelle. I l en e s t , mais en petit nombre , qui 
rejettent formellement cette cause , et leurs 
solutions sont aussi incompréhensibles qu ' in -
suffisantes. 

1 Aristot. metaph . lib. 
14, c. 7, etc. t. 2, p. 1000. 

1 Plat, de leg. 1. 10, p. 
886. 

* Voyez la note à la fin 

du volume. 
3 Bayle , contic. des 

pens. sur la com. t. 3 , §. 
2 1 et 26. 



Dêmophon. Elles ne le sont pas plus que les 
idées qu on a de la divinité. 'Son essence n'est 
pas connue , e t je ne saurois admettre ce que 
je ne conçois pas. 

Philoclès. V o u s avancez un faux principe. 
La nature ne vous of f re- t -e l le pas à tous mo-
mens des mystères impénétrables ? Vous avouez 
que la matière existe , sans connoître son es-
sence ; vous savez que votre bras obéit à vo-
tre vo lon té , sans apercevoir la liaison de la 
cause à l'effet. 

Dêmophon. O n nous par le tan tô t d'un seul 
dieu , et tan tô t de plusieurs dieux. Je ne vois 
pas moins d ' imperfections que d'oppositions 
dans les attributs de la divinité. Sa sagesse exi-
ge qu'elle maintienne l 'ordre sur la terre , et le 
désordre y t r iomphe avec éclat. Elle est juste, 
e t je souffre sans l'avoir mérité. 

Philoclès. O n supposa dès la naissance des 
socié tés , que des génies placés dans les astres 
veilloient à l 'administration de l 'univers; com-
me ils paroissoient revêtus d'une grande puis-
sance , ils obt inrent les hommages des mortels; 
et le souverain fu t presque par-tout négligé pour 
les ministres. 

Cependant son souvenir se conserva toujours 
parmi les peuples ï . V o u s en trouverez des 

1 Act. Apost. C. 10 , V. 
3g- Xbid.c. 17, v. 33 et 28. S. 
Paul. ep. ad R o m . c. I , v . 
s c . Jablonsk. Pan th . 1. i , 
c. 2 , p. 38 . Id . in proleg. 

S. 22. F r é r e t , déf. de la 
chronol . p. 33$. Bruck, 
h i s t . phil . t . 1 , p. 469. 
C u d w . c. 4 , § . 4 , etc. etc. 

traces plus ou moins sensibles dans les m o n u -
mens les plus anciens , des témoignages pius 
formels dans les écrits des philosophes m o d e r -
nes. V o y e z la prééminence qu 'Homère accorde 
à l'un des objets du culte public : Jupiter est 
le père des dieux et des hommes. Parcourez 
la Grèce : vous trouverez l 'etre unique a d o -
ré depuis long-temps en Arcadie , sous le nom 
du dieu bon par excellence 1 ; dans plusieurs 
villes, sous celui du très haut 2 , ou du très 
grand 3 . 

Ecoutez ensuite T i m é e , Anaxagore , P l a -
ton : C'est le dieu unique qui a ordonné la 
matière , et produit le monde 4 . 

Ecoutez Antisthène , disciple de Socrate: 
Plusieurs divinités sont adorées parmi les n a -
tions, mais la nature n'en indique qu'une s'eule 

Ecoutez enfin ceux de l'école de Pythagore . 
Tous ont considéré l'univers comme une armée, 
qui se meut au gré du général ; comme une 
vaste monarchie , où la plénitude du pouvoir 
réside dans le souverain 6 . 

i Pausan. 1. 8 , c. 36, 
p. 673. Macrob. in semn. 
Scip. 1. I , c. 2. 

» Pausan. 1. 1 , c. 26, 
p. 6 2 ; 1. 5 , c. 1 5 , p. 4 1 4 ; 
). 8 , c. 2 , p. 600 ; L 9, c. 
8 , p. 728. 

3 Id. 1. 10 , c. 37 , P-
«93-

4 Tim. de an im. mund. 
Plat, in Tim. AOagag. a p. 
Plut, de plac. philos, lib. 2 , 
«. 7, t. 2 , p. S i x . 

5 Cicer. de üat . deor . 
1. 1 , c. 1 3 , t . 2 , p. 4 0 7 . 
Lactant . instit . d iv in . 1. 1 , 
c. 5 , t . I , p . I 8 . l d . d e i ra 
Dei , c. 11 , t . 2 , p. 153. 
Plut , de orac. def . t . 2 , p. 
420. 

6 Archyt . de doct r . 
mor . ap . Stob. se rm. 1 , p. 
15. Onat apud Stob, eclog. 
phys. 1. 1 , c. 3 , p. 4-
Stheneid. ap . Stob. serm. 46 , 
p . 3 j i . Dietog. ibid. p. 33®. 



Mais pourquoi donner aux génies qui lui 
sont subordonnés , un t i t re qui n'appartient 
qu' à lui seul ? c'est que par un abus depuis 
long-temps introduit dans toutes les langues, 
ces expressions dieu et divin ne désignent 
souvent qu'une supériorité de rang , qu'une 
excellence de mérite , et sont prodiguées tous 
les jours aux princes qu'il a revêtus de son pou-
voir , aux esprits qu'il a remplis de ses lumiè-
res , aux ouvrages qui sont sortis de ses mains 
ou des nôtres x . Il est si grand en effe t , que 
d'un côté , on n'a d 'autre moyen de relever 
les grandeurs humaines , qu'en les rapprochant 
des siennes , et que d'un autre côté , on a de 
la peine à comprendre qu'il puisse ou daigne 
abaisser ses regards jusqu'à nous. 

V o u s qui niez son immensité , avez-vous 
jamais réfléchi sur la multiplicité des objets que 
votre esprit et vos sens peuvent embrasser ? 
Quoi ! votre vue se prolonge sans effort sur 
un grand nombre de stades , et la sienne ne 
pourrai t pas en parcourir une infinité ? Votre 
attention se porte presque au même instant sur 
la Grèce , sur la Sicile , sur l 'Egypte ; et la 
sienne ne pourrait s 'étendre sur tout l'univers '? 

E t vous qui mettez des bornes à sa bonté, 
comme s'il pouvoit être grand sans être bon, 

1 Menand. ap. Stob. 
serm. 3 2 , p. 213. Cleric. 
ars. c r i t . sect. 1 , c. 3, t. I , 
p. a . Moshem. in Cudwr. 

c. 4 . §• S, P- 271-
a Xenoph. memor. 1. r , 

p. 7*8. 

croyez-vous qu'il rougisse de son ouvrage ? 
qu'un insecte , un brin d'herbe , soient m é -
prisables à ses yeux ? qu'il ait revêtu l 'homme 
de qualités éminentes 1 , qu'il lui ait donné le 
désir , le besoin , et l'espérance de le connoî-
tre , pour l'éloigner à jamais de sa vue? N o n , 
je ne saurais penser qu'un père oublie ses e n -
fants , et que par une négligence incompatible 
avec ses perfections 2 , il ne daigne pas veiller 
sur l'ordre qu'il a établi dans son empire. 

Démophon. Si cet ordre émane de lui, pour-
quoi tant de crimes et de malheurs sur la 
terre ? Où est sa puissance, s'il ne peut lés 
empêcher? sa justice , s'il ne le veut pas? 

Philoclès. J e m'attendois à cette attaque. 
On l'a faite , on la fera dans tous les temps; et 
c'est la seule qu'on puisse nous opposer. Si tous 
les hommes étoient heureux , ils ne se révol-
teraient pas contre l'auteur de leurs jours; mais 
ils souffrent sous ses yeux , et il semble les 
abandonner. Ici ma raison confondue interroge 
les traditions anciennes ; toutes déposent en 
faveur d'une providence. Elle interroge les sa-
ges 3 ; presque tous d'accord sur le fond du 
dogme , ils hésitent et se partagent dans la ma-
nière de l'expliquer. Plusieurs d'entre eux , con-
vaincus que limiter la justice ou la bonté de 
dieu , c'étoit l 'anéantir , ont mieux aimé d o n -

1 Id. ibid. 1. 1 , p. 725 2 , p. 902. 
t t 726. 3 Cicer. de nat. deor. 

» Plat , de leg. 1. 1 0 , t. 1. 1 , c. 2 , t . 2 , p . 398. 



ner des bornes à son pouvoir . Les uns répon-
dent : Dieu n'opère que le bien ; mais la ma-
tière , par un vice inhérent à sa nature , occa-
sionne le mal , en résistant à la volonté de l 'E-
t re suprême r . D 'aut res : L'influence divine 
s'étend avec plénitude jusqu'à la sphère de la 
lune , et n'agit que foiblement dans les régions 
inférieures 2 . D'autres : D ieu se mêle des gran-
des choses, et néglige les petites Il en est 
enfin qui laissent tomber sur mes ténèbres un 
trait de lumière qui les éclaircit. Foibles mor-
tels , s'écrient-ils ! cessez de regarder comme 
des maux réels , la pauvreté , la maladie , et 
les malheurs qui vous viennent du dehors. Ces 
accidens , que votre résignation peut convertir 
en bienfaits , ne sont que la suite des lois né-
cessaires à la conservation de l'univers. Vous 
ent rez dans le système général des choses, mais 
vous n'en êtes qu'une portion. V o u s fûtes or-
donnés pour le t o u t , e t le tout ne fut pas or-
donné pour vous 4 . 

Ains i , tout est bien dans la nature , excepté 
dans la classe des êtres où tout devroit être 
mieux. Les corps inanimés «uivent sans résis-
tance les mouvemens qu'on leur imprime. Les 

1 Plat, in Ti m. passim. 
2 Oceil. Lucan. e. 2. 

Aristot. de cœio , 1. 2 , c. 
I , t. i , p. 453.Id . d e p a r r . 
anim. 1. i , c. r , t . x , p. 
970. Moshem. in Cudw. 
«. 1 , §. 4 5 , not. s. 

S Ap. P l a t . de leg. lib. 
l o , t. 2 , p. 901. Ap. Aris-
tot . de mundo , c. 6, t. x, 
p . 611. Eurip. ap. Plut. d» 
reip. ger. t . 2 , p. 8 I I . 

4 Plat . de leg. 1. 10 , t. 
a , p. 903-

animaux , privés de raison , se livrent sans r e -
mords à l'instinct qui les entraîne. Les h o m -
mes seuls se distinguent autant par leurs vices 
que par leur intelligence. Obéisent-ils à la né-
cessité, comme le reste de la nature? pourquoi 
peuvent-ils résister à leurs penchans ? pourquoi 
reçurent-ils ces lumières qui les égarent , ce 
désir de connoître leur auteur , ces notions du 
bien , ces larmes précieuses que leur arrache 
une belle action ; ce don le plus funeste , s'il 
n'est pas le plus beau de t ous , le don de s'at-
tendrir sur les malheurs de leurs semblables. A 
l'aspect de tant de privilèges qui les caractérisent 
essentiellement, ne doit-on pas conclure que 
dieu , par des vues qu'il n'est pas permis de 
sonder , a voulu mettre à de fortes épreuves 
le pouvoir qu'ils ont de délibérer et de choi-
sir ? Oui , s'il y a des vertus sur la t e r r e , il 
y a une justice dans le ciel. Celui qui ne "paie 
pas un tribut à la règle , doit une satisfaction 
a la règle Il commence sa vie dans ce mon-
de ; il la continue dans un séjour où l ' inno-
cence reçoit le prix de ses souffrances, où 

• l'homme coupable expie ses cr imes , jusqu'à ce. 
qu'il en soit purifié. 

Voi là , Démophon , comment nos sages jus-
• tifient la providence. Ils ne connoissent pour 
nous d'autre mal que le vice, et d'autre dénoue-
ment au scandale qu'il p r o d u i t , qu'un avenir où 
toutes choses seront mises à leur place. Demander 



à présent , pourquoi dieu ne l'a pas empêché 
dès l'origine , c'est demander pourquoi il a 
fait l'univers selon ses vues , et non suivant 
les nôtres.-

Démophon. La religion n'est qu'un tissu de 
petites idées , de pratiques minutieuses. Comme 
s'il n 'y avoit pas assez de tyrans sur la terre, 
vous en peuplez les cieux ; vous m'entourez 
de surveillans, jaloux les uns des autres, avi-
des de mes présens , à qui je ne puis offrir 
que l 'hommage d'une crainte servile ; le culte 
qu'ils ex igen t , n'est qu'un trafic honteux ; ils 
vous donnent des richesses, vous leur rendez 
des victimes r . L 'homme abruti par la supers-
tition est le plus vil des esclaves. V o s philo-
sophes même n 'ont pas insisté sur la nécessité 
d'acquérir des vertus , avant que de se présen-
ter à la d iv in i té , ou de lui en demander dans 
leurs prières 2 . 

Philoclès. J e vous ai déjà dit que le culte pu-
blic est grossièrement défiguré, et que mon des-
sein étoit simplement de vous exposer les opi-
nions des philosophes qui ont réfléchi sur les 
rapports que nous avons avec la divinité. Dou-
tez de ces rapports , si vous êtes assez aveugle 
pour les méconnoître. Mais ne dites pas que c'est 
dégrader nos ames que de les séparer de la 
masse des êtres , que de leur donner la plus 
brillante des origines et des destinées, que d'é-

* Plat , in Eu typh r . t . pensées, t. g , §• S1 > S4i 
X, p. 14- C. etc. 

» Bayl« , confia . ias 

tablir entre elles et l 'E t re suprême un c o m -
merce de bienfaits et de reconnoissance. 

Voulez -vous une morale pure et céleste, 
qui élève votre esprit et vos sentimens ? étu-
diez la doctrine et la conduite de ce Socrate, 
qui ne vit dans sa condamnation , sa prison et 
sa m o r t , que les décrets d'une sagesse infinie, 
et ne daigna pas s'abaisser jusqu'à se plaindre 
de l'injustice de ses ennemis. 

Contemplez en même-temps avec P y t h a -
gore les lois de l'harmonie universelle 1 , et 
mettez ce tableau devant vos yeux. Régular i -
té dans la distribution des mondes , régularité 
dans la distribution .des corps célestes; c o n -
cours. de toutes les volontés dans une sage r é -
publique , concours de tous les mouvemens 
dans une ame vertueuse ; tous les êtres travail-
lant de concert au maintien de l 'ordre , et l 'or-
dre conservant l'univers et ses moindres parties; 
un dieu auteur de ce plan sublime , et des 
hommes destinés à être par leurs vertus ses m i -
nistres e t ses coopérateurs. Jamais système n ' é -
tincela de plus de génie ; jamais rien n'a pu 
donner une plus haute idée de la grandeur e t 
de la dignité de l 'homme. 

Permet tez que j'insiste ; puisque vous at ta-
quez nos philosophes , il est de mon devoir 
de les justifier. L e jeune Lysis est instruit de 

1 Theag .ap .Stob .serm. 
X , p. i l .C r i ton . ibid .serm. 
3 , p. 43. Polus, ibid. serai . 
9 i p. 105. Diotog. ibid. 

serm. 46 , p. 330. H i p p o -
d a m . ib. serm. 101, p. SSS• 
Ocel. ib. eclog. phys . 1. i , 



leurs dogmes. J 'en juge par les instituteurs qui 
élevèrent son enfance. J e vais l 'interroger sur 
diiférens articles relatifs à ce t entret ien. Ecou-
t e z ses réponses. V o u s ver rez d 'un coup-d'œil 
l 'ensemble de not re d o c t r i n e ; e t vous jugerez 
si la raison , abandonnée à e l l e -même, pouvoit 
concevoir une théorie plus digne de la divini-
t é , e t plus utile aux hommes * . 

P H I L O C I . E S . 

Di tes xnoi , L y s i s , qu i a fo rmé le monde ? 

LYSIS. 

D i e u r . 

PHILOCLES. 

P a r quel motif l ' a - t - i l f o r m é ? 

LYSIS. 
i . 

Par u n effet de sa b o n t é 

• Voyez la note k la fîD 
du volume. 

i Tim. Locr. de an lm. 
mundi , ap. Plat . t. 3 , p . 
94. Plat, in Xim. ibid. p. 

30. etc. Id. ap. Cicer. da 
nat . deor. 1. 1 , c. 8 , t. a, 
p. 403. 

a Plat . ibid. p . 29. S» 

PHILOCLES. 

Qu ' e s t - ce que Dieu ? 

LYSIS. 

C e qui n'a ni commencement ni fin T . L ' ê -
tre é t e r n e l 1 , nécessaire , immuable , intelli-
gent 3 . 

PHILOCLES. 
vV ' .t. • • -.juT 

Pouvons -nous connoî t re son essence ? 

LYSIS. 

E l l e est incompréhensible e t ineffable *; mais 
il a parlé clairement par ses œ u v r e s 5 , e t ce 
langage a le caractère des grandes vér i tés , qu i 
est d 'etre à la por tée de tou t le monde. D e plus 
vives lumières nous seroient inuti les , e t ne c o n -
venoient sans doute ni à son plan n i à no t re 
foiblesse. Qui sait même si l ' impatience de nous 
élever jusqu'à lui ne présage pas la destiné« 

x Thaï. ap. Diog. Laert . 
L I , S- 36. 

i Tim. Locr. de anim. 
mund. ap. Plat . t . 3 , p. 96-

3 Aristot. de nat. a u s -
cult. 1. 8 . c. 6 , t . i , p . 4 1 . 6 ; 
c. 7, p. 418 ; c . 15, p. 43°-

Id . metaphys. 1. 1 4 , c. 7 , 
p. 1001. 

4 Plat , in Tim. t . 3 . P-
2 8 . 

s Onat. a p. Stob.eclog. 
pbys. 1. 1 , p. 4-



qui nous a t t end? E n effet s'il est vrai , com-
me on le d i t , qu ' i l est heureux par la seule 
vue de^ ses perfect ions 1 , desirer de le connoî-
t r e , c'est desirer d e partager son bonheur. 

PHILOCLES. 

Sa providence s ' é tend-e l le sur toute la na-
ture ? 

LYSIS. 
• . 7 7 

Jusque sur les plus pet i ts objets *. 

PHILOCLES. 
Pouvons-nous lui dérober la vue de nos 

actions ? 

LYSIS. 

Pas même celle d e nos pensées 

PHILOCLES. 

D i e u est- i l l ' au teur du mal? 

1 Aristot. de m o n lib. 
i o , c. 8 , t. a , p. 139 , E. 
Id . de rep. 1. 7 , c . i , ibid. 
P- 42S . E. 

2 Plat, de leg. 1. i o , t. 
2 , p. 9 0 0 , C. Theolog. p a -
-yeu. t. i , p. i 9 o . 

3 Epicharm. ap . Cfem. 
Alex, s t rom. 1. J , p. 708. 
.ffischyl. ap. Theophii. ad 
Autolie. 1. 2 , §. 54. Eurip. 
ap. Stob. eclog. phys. c. 7, 
p. -8. Tbal. ap. Diog.Laert . 
1. 1 , S 36. 

LYSIS. 

L ' E t r e bon ne peut faire que ce qui est bon T . 

PHILOCLES. 

Quels sont vos Rapports avec lui ? 

LYSIS. 

J e suis son ouvrage , je lui a p p a r t i e n s , il « 
soin de moi 2 . •, 

PHILOCLES. 

Q u e l est le culte qui lui convient? 

LYSIS. 

Celui que les lois de la patr ie on t établi ; I* 
sagesse humaine ne pouvant savoir rien de p o -
sitif à cet égard 3 . 

PHILOCLES. 

Suffit-il de l 'honorer par des sacrifices e t par 
des cérémonies pompeuses? 

1 Pla t , in Tim. t . 3 , p. p. 6 2 , D. . . 
ÎOO, A. Id. de rep. 1. 2 , t. 3 Id . m Epinom. t . 2 
¿ , p . 379 , D - P . 9 8 5 . D . 

» ld . ia Phsedon. t . 1, 
K . 4 



LYSIS. 

N o n ? 

PHILOCLES. 

Q u e faut- i l encore? 

LYSIS. S 

l a pureté du cœur T . I l se laisse plutôt flé-
chir par la vertu que par les of f randes 2 ; et 
c o m m e il ne peut y avoir aucun commerce 
entre lu, et l 'injustice 3 , quelques-uns pensent 
qu il raudroit arracher des autels les inéchans 
qui y t rouvent un asyle 4 . 

PHILOCLES. 

Ce t t e d o c t r i n e , enseignée par les philoso-
phes , est elle reconnue pa r les prêtres ? 

• • 

LYSIS. 

Us l 'ont fait graver sur la por te du temple 

r Zaleuch. s tob. p. 
279- Plat, in A l d b . 2, t. 2, 
P- ' 4 9 , E. Isocr. ad N i -
c o c l - t. 1 , p, 6 r . 

2 Zaleuch. ap.Diod, Sic. 
l-i2, p. 3 4 , et ap. Stob. p. 

2 7 9 . Xenoph. memor. 1. r , 
p . 722. 

3 Charond. ap. Stob. 
s e r m . 4 2 , p. 289. 

4 Eurip. ap.Stob. serm. 
4 4 , P- 3°7-

d ' E p i d a u r e : L ' E N T R E E D E CES LIEUX , d i t 
l ' i n s c r i p t i o n , N 'EST PERMISE QU'AUX ÂMES P U -
RES r . I l s l ' annoncent avec éclat dans nos c é -
rémonies saintes , où , après que le ministre 
des autels a dit : Qui est-ce qui est ici? les 
assistans réponden t d e concert : Ce sont tous 
gens de bien 2. 

PHILOCLES. 

V o s prières on t -e l l e s pour objet les biens 
de la t e r r e ? 

LYSIS. 

N o n . J ' ignore s'ils ne me seroient pas nuisi-
bles , et je e ra indrois , qu ' i r r i té de l 'indiscrétion 
de mes v œ u x , dieu ne les exauçât 3 . 

PHILOCLES. 
I . 

Q u e lui d e m a n d e z - v o u s donc ? 

LYSIS. 

D e me protéger con t re mes passions 4 ; de 
m'accorder la vraie b e a u t é , celle de l 'ame 5; 

4 Zaleuch. ap. Stob. 
s e rm . 4 2 , p. 279. 

5 P la t , in Pha:dr . t . 3, 
p . 279 . Id . in Alcib. 2 , t . 
2 , p. 148. Clem. Alex, 
s t rom. 1. s , p. 1072. 

1 Clem. Alex, s t rom. 1. 
SI P- 652. 

2 Aris toph. in pac. v. 
435 et 967. 

S Plat , in Alcib. 2, t . 2 , 
p. 1 3 8 , e t c . 



les lumières e t les vertus dont j'ai besoin 1 ; l j 
force de ne c o m m e t t r e aucune injustice , et sur-
tou t le courage d e supporter , quand il le faut, 
l 'injustice des a u t r e s 2 . 

PHILOCLES. 

Q u e d o i t - o n faire pour se rendre agréable à 
la divini té? 

LYSIS. 

Se tenir toujours en sa présence 3 ; ne rien 
en t reprendre sans implorer son secours 4 ; s'as-
similer en que lque façon à elle par la justice 
e t par la sainteté 5 ; lui rapporter toutes ses 
actions ; r empl i r exactement les devoirs de 
son état > e t regarder comme le premier de 
tous , celui d ' ê t re utile aux h o m m e s ? ; car , plus 
on opère le bien , plus on mérite d ' ê t re mis au 
nombre de ses enfans et de ses amis 8 . 

1 Plat, in Men. t. 2 , p. 
I c o ; ap. eumd . de virt. t. 
3 I P- 379-

2 Plut , instií . Lacon. t. 
s , p. 2 3 9 , A. 

î Xenoph. m e m o r . 1.1, 
p. 728. 

4 Charond. ap. Stob 
serm. 4 2 , p. 289 . Plat , in 
Tim. t. 3 , p. 27 et 48. Id. 
de leg. 1. 4 , t. 2 , p. 712. 
Id . epist. 8 , t. 3, p. 352 ,E . 

5 Pla t , in These t. t. r, 
p. 176 , B. Aur. carm. 
vers. ult. 

6 Bias. ap. Laert.lib. 1, 
§. 88. Bruck. bistor. phi-
los. t. 1 , p. 1072. 

7 Xenoph. memor. lib. 
3 , p. 780. 

8 Plat , de rep. 1. 10, t. 
2 , p. 6 1 2 , E. Id. de leg. L 
4 , p. 716 , D. Alexand. ap. 
Plut . t. i , p . 6 8 1 , A. 

PHILOCLES. 

P e u t - o n être heureux en observant ces p r é -
ceptes? 

K v J s 
LYSIS. ' 

Sans doute , puisque le bonheur consiste dans 
la sagesse , et la sagesse dans la connoissance 
de dieu I . 

PHILOCLES. 

Mais cet te connoissance est bien imparfaite. 

LYSIS. 

Aussi notre bonheur ne se ra - t - i l entier q u e 
dans une autre vie 2 . 

PHILOCLES. 

Es t - i l v r a i , qu'après notre mor t , nos ames 
comparaissent dans le champ de la véri té , e t 
rendent compte de leur condui te à des juges 
inexorables ; qu'ensuite , les unes transportées 

i Theag.ap.Stob. serm. 
1 , p. I I , lin. 50. Archyt . 
ibid. p. 15. Plat, in Theset. 
t. 1 , p. 176; in Euthyd. p . 
280. Id. epist . 8 , t. 3 , p. 

3 5 4 , T. Id. ap . August, d« 
civil . Dei, 1. 8 , c. 9. 

2 Plat , ia Epinom. t. 2 , 
p . 992. 



dans dés campagnes r i an tes , y coulent des jours 
paisibles au milieu des fêtes e t des concerts* 
que les autres sont précipitées par les Furies 
dans le Tar tare , pour subir à-la-fois la rigueur 
des flammes, e t la cruauté des bêtes féroces x? 

LYSIS. 

J e l ' ignore. 

PHILOCLES. 

Di rons-nous que les unes e t les autres, après 
avoir é té , pendant mille ans au moins , rassa-
siées de douleurs ou de plaisirs , reprendront 
un corps mortel , soit dans la classe des hom-
mes , soit dans celle des animaux , et commen-
ceront une nouvelle v i e " 2 ; mais qu'il est pour 
certains crimes des peines éternelles 3 ? 

LYSIS. 

J e l 'ignore encore. La divinité ne s'est point 
expl iquée sur la nature des peines et des ré-
compenses qui nous a t tendent après la mort. 
T o u t ce que j'affirme , d'après les notions que 
nous avons de l 'ordre et de la justice , d'après 
le suffrage de tous les peuples et de tous les 

1 Axioch. ap. P l a t . t. 3 , 1. 6 , v . 748. 
P - 3 7 J - 3 Plat, ibid p. 615. M. 

2 Id . ibid.Virgil, seneid. in Gorg. t. 1 , p. 525-

temps 1 , c'est que chacun sera traité suivant 
ies mérites 2 , e t que l 'homme ' juste , passant 
tou t -à -coup du jour noc turne de cet te vie 
à la lumière pure e t brillante d 'une seconde 
vie , jouira de ce bonheur inaltérable dont ce 
monde n 'offre qu 'une foible image 4 . 

* 

/ • » 
PHILÇCLES. 

Quels sont nos devoirs envers nous-mêmes ? 

LYSIS. 

D é c e r n e r à not re ame les plus grands h o n -
neurs , après ceux q u e nous rendons à la divi-
nité ; ne la jamais remplir de vices e t de r e -
mords ; ne la jamais vendre au poids de l 'or, 
ni la sacrifier à l 'attrait des plaisirs ; ne- jamais 
préférer dans aucune occasion un être aussi t e r -
restre , aussi fragile que le corps , à une subs -
tance dont l 'origine est céleste , e t la durée 
éternelle 5. 

PHILOCLES. 

Quels sont nos devoirs envers les hommes ? 

Ï P la t , in Gorg. t. i , p. 
$23. Plut , de consol, t. 2, 
p. 120. 

2 P l a t . d e leg. 1. 1 0 , t . 
2 , p. 905. 

i Id . da rep. 1. 7, t. 2, 

p. 521. 
4 Id. in Epinom. t . 2, 

p. 973 et 992. 
s Plat, de leg. 1. S > P-

7 2 7 , etc. 



L Y S I S . 

I l sont tous renfermés dans cette formule: 
N e faites pas aux autres ce que vous ne vou-
driez pas qu'ils vous fissent r . 

P H I L O £ L E S . 

. Mais n'êtes-vous pas à plaindre , si tous ces 
dogmes ne sont qu 'une illusion , et si votre 
ame ne survit pas à votre corps ? 

L Y S I S . 

La religion n 'est pas plus exigeante que la 
philosoph 

ie. Loin d e prescrire à l 'honnête hom-
me aucun sacrifice qu'il puisse regretter , elle 
répand 

un charme secret sur ses devoirs , et lui 
procure deux avantages inestimables , une paix 
profonde pendant sa vie , une douce espérance 
au moment de la m o r t 2 . » 

* Isocr. in Nicocl . t . I , * Plat , in P h a d o n . 1.1, 
t- " 6 . p. 91 et 114. 

C H A P I T R E L X X X . 

Suite de la Bibliothèque. 

La Poésie. 
. • 

J'AVOIS mené chez Euclide le jeune Lysis, 
fils d'Apollodore. Nous entrâmes dans une des 
pièces de la bibliothèque ; elle ne contenoit 
que des ouvrages de poésie et de morale , les 
uns en très grande quantité , les autres en très 
petit nombre. Lysis parut étonné de cette dis-
proportion ; Euclide lui dit : I l faut peu de 
livres pour instruire les hommes ; il en faut 
beaucoup. pour les amuser. N o s devoirs sont 
bornés ; les plaisirs de l'esprit e t du cœur ne 
sauroient l 'être ; l'imagination qui sert à les 
alimenter, est aussi libérale que féconde , t an -
dis que la raison , pauvre et stérile , ne nous 
communique que les foibles lumières dont nous 
avons besoin; et comme nous agissons plus d'après 
nos sensations que d'après nos réflexions , les 
talens de l'imagination auront toujours plus d 'a t -
traits pour nous , que les conseils de la raison 
sa rivale. 

Ce t t e faculté brillante s'occupe moins du 
rée l , que du possible , plus étendu que le réel; 
souvent même elle préfère au possible , des 
fictions auxquelles on ne peut assigner des l i -
mites. Sa voix peuple les déserts , anime les 
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êtres les plus insensibles, transporte d'un ob-
jet à l'autre les qualités et les couleurs qui ser-
voient à les distinguer ; et par une suite de 
métamorphoses - , nous entraîne dans le séjour 
des enchantemens , dans ce monde idéal, ou 
les poètes , oubliant la terre , s'oubliant eux-
mêmes , n'ont plus de comrfierce qu'avec des 
intelligences d'un ordre supérieur. 

C'est là qu'ils cueillent leurs vers dans les 
jardins des Muses 1 , que les ruisseaux paisibles 
roulent en leur faveur des îlots de lait et de 
miel 2 , qu'Apollon descend des cieux pour 
leur remettre sa lyre 3 , qu'un souffle divin 
éteignant t ou t - à -coup leur raison , les jette 
dans les convulsions du dé l i re , et les force de 
parler le langage des dieux dont ils ne sont 
plus que les organes 4 . 

V o u s voyez , ajouta Euclide , que j'em-
prunte les paroles de Platon. I l se moquoit sou-
vent de ces poètes qui se plaignent avec tant 
de froideur du feu qui les consume intérieure-
ment. Mais il en est parmi eux qui sont en ef-
fet entraînés par cet enthousiasme qu'on appel-
le inspiration d iv ine , fureur poétique 5. Es-
chyle , Pindarei et tous nos grands poètes le 
ressentoient , puisqu'il domine encore dans leurs 
écrits. Que dis-je ?' Démosthène à la tribune, 
des particuliers dans la soc ié té , nous le font 

1 P la t . in Ion. t ; i , p . 534. S Plat, in Phœdr. t. 3, 
2 Id . ibid. p. 245. Jd. et Democr. ap. 
3 Pynd . P y t h . I , v. I . Cicer. de orat. C. 4 6 , t. I , 
4 Plat , ibid. p. 237. 

épfôuvfer tous les jours. A y e z vous-même à' 
peindre les transports ou les malheurs d'une de 
ces passions qui , parvenues à leur comble , ne 
laissent plus à l'ame aucun sentiment de libre, 
il n'échappera de votre bouche et de vos yeux 
que des traits enflammés , et vos fréquens é -
carts passeront pour des accès de fureur ou de 
folie. Cependant vous n'auriez cédé qu'à la voix 
de la nature. 

Cette chaleur qui doit animer toutes les pro-
ductions de l 'espri t , se développe dans la poé-
sie 1 , avec plus ou moins d'intensité , suivant 
que le sujet exige plus ou moins de - mouve-
ment , suivant que l'auteur possède plus ou 
moins ce talent sublime qui se prête aisément 
aux caractères des passions , ou ce sentiment 
profend , qui t ou t - à -coup s'allume dans son 
cœur , et se communique rapidement aux n ô -
tres 2.- Ces deux qualités ne sont pas toujours 
réunies. J'ai connu un poète de Syracuse, qui 
ne faisoit jamais de si beaux v e r s , que lors-
qu'un violent enthousiasme le mettoit hors de 
lui-même 3 . 

Lysis fit alors quelques questions dont on 
jugera par les réponses d 'Eucl ide. La poésie* 
nous dit ce dernier , a sa marche et sa lan-> 
gue particulière. Dans l 'épopée et la t ragé-
die , elle imite une. grande action dont elle 

1 Cicer. tuscul. 1. r , -c. 2 Ar is fo t .de poet. c. 17, 
2fi , t. 2 , p. 254. Xd. ad t. « , p. 66s, C. 
•iuint. 1. 3 , ep&t. 4 ,• t. 9, 3 Id. probl. t. 2 , pt 

P. »7; epist. s , p. 89. 817, C. 
Tome V I I I . S 



lie tous les parties à son gré , altérant les fait» 
connus , y en ajoutant d'autres qui augmentent 
l 'intérêt , les relevant tantôt au moyen des in-
cidens merveilleux , tantôt par les charmes va-
riés de la diction , ou par la beauté des pen-
sées et des sentimens. Souvent la fable , c'est-
à -d i re , la manière de disposer l'action 1 , coû-
te plus et fait plus d 'honneur^au p o è t e , que 
la composition même des vers 2 . 

Les autres genres de poésie n'exigent pas de 
lui une construction si pénible. Mais toujours 
doit- i l montrer une sorte d'invention , donner, 
par des fictions neuves , un esprit de vie a tout 
ce qu'il touche , nous pénétrer de sa flamme, 
et ne jamais oublier que , suivant Simonide \ 
la poésie est une peinture parlante , comme la 
peinture est une poésie muette. 

11 suit de là que le vers seul ne .constitue 
pas le poète. L'histoire d 'Hérodote mise en vers 
ne seroit qu'une histoire 4 , puisqu'on n'y trou-
verait ni fable ni fictions 5. 11 suit encore qu'on 
ne doit pas compter parmi les productions de 
la poésie , les sentences de Theognis , de Pho-
c v l i d e , etc. ili même les systèmes de Parmé-
nide et d 'Empédocle sur la nature , quoique 
ces deux derniers aient quelquefois inséré dans 

t Aristot. de poe t . c. 6, 
p . 6 5 6 , E . 

1 Id . d e poet . c. 9 , t . 
3, p. 6 .ç9 ,E. 

3 P lu t , de aud. poet . t . 
¿ p. 17. Voss. de a r t . poet . 

na t . p. 6. 
4 Aristot . ibid. 
5 Pla t , in Phsedon. 1.1, 

p. 61 , B . ' 
6 Aristot . ibid. c. I , * 

653 . Plut . ibid. p. 16. 

leurs ouvrages des descriptions brillantes % 
ou des allégories ingénieuses 2 . 

J'ai dit que la poésie avoit une langue p a r -
ticulière. Dans les partages qui se sont faits e n -
tre elle et la prose , elle est convenue de ne 
se montrer qu'avec une parure t rès riche , ou 
du moins très élégante , et l 'on a remis entre 
ses mains toutes les couleurs de la nature , avec 
l'obligation d'en user sans cesse , et l'espérance 
du pardon , si elle en abuse quelquefois. 

Elle a réuni à son domaine quantité de mots 
interdits à la p rose , d'autres qu'elle alonge ou 
raccourcit, soit par l 'addit ion, soit par le r e -
tranchement d'une lettre ou d'une syllabe. E l le 
a le pouvoir d'en produire de nouveaux 3 , et 
le privilège presque exclusif d 'employer ceux 
qui ne sont plus en usage , ou qui ne le sont 
que dans un pays étranger 4 , d 'en identifier 
plusieurs dans un seul 5 , de les disposer dans 
un ordre inconnu jusqu'alors 6 , et de prendre 
toutes les licences qui distinguent J'élocution 
poétique du langage ordinaire. 

Les facilités accordées au génie s 'étendent 
sur tous les instrumens qui secondent ses o p é -
rations. D e là , ces formes nombreuses que les 

t ' . 
* Aristot . apud Diog. 

Laert. 1. 8 , §. 57. Emped . 
P lu t , de vi tand. sere 

alisn. t . 2 , p. 830. Sext. 
Rmpir. adv. logic. 1. 7 , p. 
396. 
. 2 Sext. Empi r , ibid. p. 
3§2-

2 Ar is to t . de poet. cap. 
2 1 , t . 2 , p. 6 9 9 , B. 

4 Id. ibid. p. 668 , D. 
e t c. 2 2 , p. 6 6 9 , E. 

5 Id. ibid. c. 20 , p. 
6 6 8 , A. 

6 Aris tot . d e poe t ,cap» 
2 2 , p. 6 7 0 , C. 
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vers ont reçues d e ses mains , e t qui toute» 
ont un caractère indiqué par la nature. l e vers 
héroïque marche avec u n e majesté imposante: 
on l'a destiné à l ' é p o p é e ; l ' ï ambe revient sou-
vent dans la conversation : la poésie dramati-
q u e l 'emploie avec succès. D'autres formes s'as-
sortissent mieux aux chants accompagnés de 
danses 1 * ; elles se sont appliquées sans ef-
fort aux odes -et aux h y m n e s . C'est ainsi que 
les poètes ont multiplié les moyens de plaire. 

Euct ide , en finissant , n o u s montra les ou-
vrages qui ont paru en différens temps sous les 
noms d 'Orphée , d e Musée , de Thamyr i s % de 
L i n u s , d 'Anthès 3 , de Pamphus 4 , d'Olen 5, 
d 'Abar i s ' 6 , d 'Ep imén ide 7 , e tc . Les uns na 
cont iennent que des hymnes sacrés ou des chants 
plaintifs ; les autres t rai tent des sacrifices , des 
oracles , des expiations et des enchantemens. 
Dans quelques-uns , e t sur-tout dans le C y -
cle épique , qui est un recueil de traditions fa-
buleuses où les auteurs tragiques ont souvent 
puisé les sujets de leurs pièces 8 , on a décrit 
les généalogies des dieux , le combat des Ti-

i Aristot. de poet. cap. 
a 4 , p. 6 7 2 , B. 

• Voyez sur les d i v e r -
ses formes des v^rs Grecs, 
le chapitre x x v i i de cet 
ouvrage. 

1 Plat, de rep. 1. 2 , t. 
a , p. 364- Id. de leg. L 8. 
t . 2 , p. 829. Aristot. de 
geuer . an imal . 1. 2 , c. I , 
t . I , P- 1073-

3 Heracl. ap. Plut, de 
mus. t. 2 , p. 1x32. 

4 Pausan. 1. I , p. 
9 4 , etc. 

5 Herodot. 1. 4 , c. 3g. 
6 Plat , in Charmid. t. 

2 , p. 158. 
7 Diog. Laert. 1. I , > 

n i . 
« Casaub. in Athen, p-

301. 

tans , l ' expédié ' n des Argonau te s , les guerres 
de Thèbes et de Tro ie l . Tels fu ren t les p r i n -
cipaux objets qui occupèrent les gens de l e t -
tres pendant plusieurs siècles. C o m m e la p lu-
part de ces ouvrages n 'appart iennent pas à ceux 
dont ils portent les noms * , Euc l ide avoit 
négligé de les disposer dans un certain ordre . 

L 'ÉPOPÉE. . 

V e n o i e n t ensuite ceux d 'Hés iode et d ' H o -
mère. C e dernier étoit escorté d 'un corps r e -
doutable d ' interprètes et de commenta teurs 
J'avois lu avec ennui les explications de S té -
simbrote e t de Glaucon 3 , e t j'avois ri d e la 
peine que s'étoit donnée M é t r o d o r e de L a r n p -
saque , pour découvrir une allégorie cont inue l -
le dans l'Iliade et dans l 'Odyssée 4 . 

A l 'exemple d ' H o m è r e , plusieurs poètes en -
t repr i rent de chanter la guerre de Tro ie . Te l s 
furent entre autres , Arct inus , Stésichore 5, 
Sacadas 6 , Leschès 7 -, qui commença son o u -
vrage par ces mots emphat iques : Je chante la 
fortune de Priant, et la guerre fameuse .... 

* Fabr. bibl.'Grsec. lib. 
I , c. 17, etc. 

* Voyez la note ä la fin 
du volume. 

. 2 Fabr. bibl. Grase. 1.1, 
P• 33°-
• 3 Plat, in Ion. t. 1 , p 
530. 

4 Plat. ibid. Tatian. ad-
ders. Gent. §. '37, p. 80. 

5 Fabr . bibl. Gra*c. t . 
I , p . 9 et 597-

6 Athen. 1. 13 , c. 8, p. 
610. Meurs, bibl. Grœc. 
C . X-

7 Pausan. 1. 10 , c. 25 , 
p. 86c . 

8 Horat . de ar t . poet, 
v. 137. 
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X e même T e s c h è s , dans sa Pet i te Iliade 
et Dicéogène dans ses Cypr i aques 3 , décrivirent 
tous les événemens d e ce t te guerre. Les poè-
mes de l 'Héraèlé ide e t d e la Théséide n'omet-
t e n t aucun des exp lo i t s d 'Hercule et de T h é -
sée Ces auteurs n e connuren t jamais la na-
ture de l 'épopée ; ils é toient placés à la suite 
d ' H o m è r e , e t se p e r d o i e n t dans ses rayons, 
c o m m e les étoi les se pe rden t dans ceux du 
soleil. 

LES PIECES DE T H É Â T R E . 

Eucl ide avoit t â c h é de réunir toutes les tra-
gédies , comédies e t s a t y r e s , que depuis près 
d e 200 ans on a représentées sur les théâtres 

"de la Grèce 4 e t d e la Sicile. II en possédoit 
environ 3 0 0 0 ' * , e t sa collection n'étoit pas 
complè te . Quel le haute idée ne donnoit-elle 
pas de la l i t térature des Grecs , e t de la fécon-
dité de leur génie ! J e comptai souvent plus 
d e 100 pièces qui venoient de la même main. 
Parmi les singularités qu 'Eucl ide nous faisoit 
r emarquer , il nous mont ra i ' II ippocen taure, 
tragédie , où C h é r é m o n avoit , il n ' y a pas 

* Fabr. bibl. G. ' îec.t . r , 
p . 2S0. 

1 Hcrodot. 1. 2 , c . 117. 
Aristot. de poet c. 16 , t. 
a , p. 6 6 4 ; c. 23 , p. 671. 
Athen. 1. 15 , c. 8 , p. 682. 
Perizou. ad Ailian. v a r . 
bist. 1. 9 , C. 15. 

'3 Aristot. de poet. cap. 
8 , t . 2 , p . 658. 

4 A'schin. de fais, lé-
gat. p. 398. 

5 Meurs, bibl. Grasc. et 
Attic. Fabr. bibl. Grasc.etc. 

* Viiyèz la note à la tin 
du volume. 

long-temps , introduit , cont re l'usage reçu , 
toutes les espèces d e vers x . C e t t e nouveaute 
ne fut pas goûtée. 

Les mimes ne furent dans l 'origine que des 
farces obscènes ou satyriques qu 'on reprc':eii-
toit sur le théâtre . Leur nom s'est transmis en -
suite à de petits poèmes qui met tent sous les 
yeux du lecteur des aventures particulières . 
Ils se rapprochent de la comédie par leur o b -
jet , ils en d i f fèrent par le défaut o n a n g u e , 
quelques-uns par une ex t r ême licence I l en 
est où il règne une plaisanterie exquise et d e -
cente. Parmi les mimes qu 'avoit rassemblés h u -
clide , je trouvai ceux d e Xéna rque et ceux de 
Sophron de Syracuse 4 ; ces derniers faisoient 
les délices de P l a t o n , q u i , les ayant reçus d e 
Sicile , les fit connoître aux Athéniens. *.e 
jour de sa mort , on les t rouva sous le chevet 
de son lit 5 * . 

L 'ÉLÉGIE. 

Avan t la découverte d e l'art dramatique, 
nous dit encore Euclide , les poètes , a qui la 

x Aristot. de poet. t. 2, 
e. i , p . 6 . ç 3 ; c . 2 4 ) P 672. 

» Voss. de inst. poet. 1. 
s , c. 30 , p- iSo . 

3 Plut, svinpos. lib. 7. 
qurest. 8 , t. 2 , p. 712-
l i iomed. de orat . 1. 3 > P-
488. 

4 Aristot. de poet. c. 

I , t . 2 , p . , 
s Difg. Laert . 1. 3 > §• 

18. Menaf*. ibid. p. 146. 
Voss, ibid c. 33 4 P- 161. 

* On peu; pr-sumer que 
quelques-uus dáS poèmes 
qu'où appï lc i t mimes , e -
tuient dans le goût descen-
tes de la Fontaine. 
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rature avoit accordé une -ame sensible et re-
fuse Je talent de l 'épopée , tantôt retraçoient 
dans leurs tableaux , les désastres dune nation 
ou les infortunes d 'un personnage de l'antiquité-
tantôt deploroient la mort d'un parent ou'd'un 
ami , et soulageoient leur douleur en s'y livrant 
-Leurs chants plaintifs , presque toujours accom-

.pagnés de la flûte , furent connus sous le nom 
a élégies ou de lamentations , 

Ce genre de poésie procède par une mar-
che régulièrement irrégulière ; je* veux dire que 
Je vers de six pieds et celui de cinq s'y suc-
cèdent a l ternat ivement 2 . L e style en doit être 
simple , parce qu'un cœur véritablement affli-
ge , n'a plus de prétention ; il faut que les ex-
pressions en soient quelquefois brûlantes comme 
ia cendre qui couvre un feu dévorant , mais que 
-dans le r é a t , elles n'éclatent point en impréca-
tions e t en désespoir. Rien de si intéreesanr que 
i extreme douceur jointe à l 'extrême souffrance 
\ ouiez-vous le module d'une élégie aussi courte 

que touchante ? vous la trouverez dans Euripide. 
Andromaque transportée en Grèce , se jette 

d e X A f f i n s t a t u e de Thétis , de ia mère 
de Achille , elle n e se plaint pas de ce héros: 
jnaIS au souvenir du jour fatal où elle vit Hec-
tor traîne autour des murailles de T r o i e , ses 

„ , ' . Pr,0Cl- chrestom. a p . 
Pbo t . b.hl p. 984. Voss .dè 
insr. poet. 1. 3 , c. r i , p . 4 9 . 
Mem. de l 'Aead. des be l i 

l e t ' . t . 6 , hist. p. 277; t. 7, 
m^m. p. 337. 

1 Horat. de art. poet, 
v. 7S> 

•yeux se remplissent de la rmes , elle accuse 
Hélène de tous ses malheurs , elle rappelle les 
cruautés qu 'Hermione lui a fait éprouver ; et 
après avoir prononcé une seconde fois le nom 
de son époux , elle laisse couler ses pleurs avec 
plus d'abondance 

L'élégie peut soulager nos maux quand nous 
sommes dans l ' infortune ; elle doit nous inspi-
rer du courage quand nous sommes près d ' y 
tomber. Elle p rend alors un ton plus v igou-
reux , et employant les images les plus fortes, 
elle nous fait rougir de notre lâche té , et e n -
vier les larmes répandues aux funérailles d 'un 
héros mort pour le service de la patrie. 

C'est ainsi que T y r t é e ranima l'ardeur étein-
te des Spartiates 2 , et Caliinus celle des hab i -
tans d'Ephèse 3 . V o i l à leurs élégies ; et voici 
la pièce qu'on nomme la Salaminc , et que So-
lon composa pour engager les Athéniens à re-
prendre l'île de ce nom 4 . 

Lasse enfin de gémir sur les calamités t rop 
réelles de l 'humanité , l'élégie se chargea d ' e x -
primer les tourmens de l'amour 5 . Plusieurs poè-
tes lui dûrent un éclat qui réjaillit sur leurs maî-
tresses. Les charmes de Nanno furent célébrés 
par Mimnerme de Colophon , qui tient un des 
premiers rangs parmi nos poètes 6 ; ceux de 

* Eurip. in Androm. v. 
103. 

* Stob.serra .49, p. 353. 
J Id. ibid. p. SUS-
* Plut , in Sol. 1.1 , p . 82. 

5 Horat . de a r t . poet. 
v. 76 . 

6 Charr.sel. ap . Athçn. 
1. 13 , c. 3 , p. 620. Strab. 
1 . 1 4 , p . 6 3 3 et 643. Suid. 



Battis le sont tous les jours par Phîlétas de 
1 >_ qui , jeune eucore , s'est fait une juste 

réputation. On dit que son corps est si grêle 
et si foible , que pour se soutenir contre la 
violence du v e n t , il est obligé d'attacher à sa 
chaussure des semelles de p lomb ou des bou-
les de ce métal 2 . Les habitans de C o s , fiers 
de ses succès, lui ont consacré sous un plata-
n e une statue de b ronze 3. 

J e portai ma main sur un volume intitulé la 
Lydienne. Elle est , me dit Euclide , d'Anti-
maque de Colophon , qui vivoit dans le siè-
cle dernier 4 . C'est le même qui nous a donné 
le poème si connu de la Thébaïde 5 ; il étoit 

-éperdument amoureux de la belle Chryséis. Il 
la suivit en Lyd ie où elle avoit reçu le jour; 

.elle y mourut entre ses bras. D e retour dans sa 
patrie , il ne trouva d'autre remède à son af-
fliction , que de la répandre dans ses écri ts , et 
de donner à cette élégie le nom qu'elle porte 6 . 

J e connois sa Thébaïde , répondis- je ; quoi-
que- la disposition n'en soit pas heureuse 7 , et 
qu'on y retrouve de t emps en temps des vers 

in jwimner. Horat . 1. 2, ep. 
2 , v. r o i . Proper t . lib. i , 
e leg. 9 , v. i i . Gyrald. de 
poet . hist, dialog. 3, p. 161. 

« Hermes, ap. Athen. 
1. 1 3 , c. 8 , p. 598. 
- 1 Athen. 1. 1 2 , c. 13, 
p. 552 . jElian. var. hist. 1. 
9 , c. 1 4 , 1. 1 0 , c. 6. Suid. 
in Pbilet. 

3 Hermesian. ibid. 

4 Schol. P ind . pvtb. 4, 
v . 398. Schol. Apoll. Rhod. 
1. 1 , v- 1289 ; 1. 2, v. 297, 
etc. 

5 Athen. 1. 11 , p. 468, 
47S e t 482. 

6 Hermesian. ap. Athen. 
1- 13 . P- 593. Plut . de 
consol. t. 2 , p. 106. 

7 Quintil . 1. 10 , c. r , 
p. 629 . 

¿'Homère transcrits presque syllabe pour s y l -
labe 1 , je conviens qu'à bien des égards l'au-
teur mérite des éloges. Cependant l'enflure % 
la force , et j'ose dire la sécheresse du style 3 , 
me font présumer qu'il n'avoit ni assez d 'agré-
ment dans l 'espri t , ni assez de sensibilité dans 
l'ame 4 , pour nous intéresser à la mort de 
Chryséis. Mais je vais m'en éclaircir. J e lus 
en effet la Lydienne , pendant qu'Euclide mon-
trait à Lys i s , les élégies d'Archiloque , de Si-
monide , de Clonas , de Ion , etc. 5. Ma l ec -
ture achevée : J e ne me suis pas t rompé , r é -
pris-je : Antimaque a mis de la pompe dans sa 
douleur. Sans s'apercevoir qu'on est consolé 
quand on cherche à se consoler par des e x e m -
ples , il compare ses maux à ceux des anciens 
héros de la Grèce 6 , et décrit longuement le» 
travaux pénibles qu'éprouvèrent les Argonautes 
dans leur expédition 7 . 

Archvlcque , dit L y s i s , crut trouver dans 
le vin un dénouement plus heureux à ses p e i -
nes. Son beau-frère venoit de périr sur mer; 
dans une pièce de vers que le poète fit alors, 
après avoir donné quelques regrets a sa per te , 

i P o r p h y r , ap. Euseb. 
praep. evang. 1. i o . p. 4<>7-

i Catul. de Cinn.e t Vo-
!us. carm. LXXXVII. 

3 n ionys . Halic. decom-
pos. verb. ' t . P- 150. Id. 
de cens. ve t . Script, c. 2 , p. 
4 1 9 . 

4 Quintil. ibid. 

s Wem. de l 'Acad. des 
bell. l e t t . t. 7 , p. 352. 

f> Plut . de consol. t. 2 , 
p. 1. 60. 

7 Schol. P ind . 'pytb . 4 , 
V. 398. Schol. Apoll. Rhod . 
1. 1', v. I 2 8 9 ; ' l . 3, v . 4 0 9 ; 
1. 4 , v. 259, etc. 



il se hâte de ca lmer sa douleur. Car enfin , dit-
il , mes larmes ne le rendront pas à la vie ; nos 
jeux et nos plaisirs n 'ajouteront rien aux rigueurs 
d e son sort \ 

Eucl ide nous fit observer que le mélange des 
vers de six pieds avec ceux de c i n q , n'étoit 
autrefois affecté qu 'à l'élégie proprement dite 
e t que dans la suite il fut appliqué à différen-
tes espèces de poésie. Pendant qu'il nous en 
citoit des exemples 2 , il reçut un livre qu'il 
attendoit. depuis* long-temps. C 'é toi t l'Iliade en 
vers élégiaques ; c ' e s t - à -d i r e , qu'après chaque 
vers d 'Homère , l 'auteur n'avoit pas rougi d'a-
jouter un plus pe t i t vers de sa façon. Cet au-
teur s'appelle Pigrès ; il étoit frère de la feue 
reine de C a r i e , A r t é m i s e , femme de Mauso-
le J ; ce qui ne l'a pas empêché de produire 
l 'ouvrage le plus extravagant et le plus mauvais 
qui existe p e u t - ê t r e . 

Plusieurs tablettes étoient chargées d'hymnes 
en l 'honneur des d i eux , d'odes pour les vain-
queurs aux jeux d e -la Grèce , d 'éclogues, de 
chansons, e t de quan t i t é de pièces fugitives. 

L 'ÉCLOGUE. 

L'éclogue , nous dit Eucl ide , doit peindre 
les douceurs d e la vie pastorale ; des bergers 

1 Plut , de aud. poet . t. bell. let t . t. 7 , p. 383. 
8',P',3«3' j „ 3 Suid- in P'ST-» Mem. de l ' A c a d . d e s 

assis sur un gazon , aux bords d 'un ruisseau, 
sur le penchant d 'une colline , à l 'ombre d'un 
arbre antique , t an tô t accordent leurs cha lu-
meaux au murmure des eaux et du z é p h y r , 
tantôt chantcnt leurs amours , leurs démêlés 
innocens , leurs troupeaux et les objets ravis -
sans qui les environnent . 

C e genre de poésie n'a fait aucun progrès 
parmi nous. C 'es t ' en Sicile qu 'on doit en c h e r -
cher l 'origine I . C e s t - l à , du moins à ce qu 'on 
dit , qu 'entre des montagnes couronnées d e 
chênes supe rbes , se prolonge u n vallon où la 
nature a prodigué ses trésors. L e berger Daphnis 
y naquit au milieu d'un bosquet d e lauriers % 
et les dieux s'empressèrent à le combler de 
leurs faveurs. Les N y m p h e s d e ces lieux pr i rent 
soin de son enfance ; il reçut de V é n u s les g r â -
ces e t la beauté , de Mercu re le talent de 
persuasion ; Pan dirigea ses doigts sur la flûte 
a sept t uyaux , e t les Muses réglèrent les a c -
cens de sa voix touchante. B ien tô t , rassemblant 
autour de lui les bergers de la c o n t r é e , il leur 
apprit à s'estimer heureux de leur sort. Les r o -
seaux furent convert is en instrumens sonores. 
I l établit des concours , où deux jeunes émules 
se disputoient le prix du chant e t de la musi-
que instrumentale. Les échos animés à leurs 
voix , ne firent .plus en tendre que les e x p r e s -
sions d'un bonheur tranquille e t durable. D a p h -
nis ne jouît pas long- temps du spectacle de ses 

* Diod.Sic.i . 4 , p. 283. « Id. ibid. 



bienfaits. V i c t i m e de l ' amour , il mourut à la. 
fleur de son âge 1 ; mais jusqu'à nos jours 2 , ses 
élèves n'ont cessé d e célébrer son n o m , et de 
déplorer les t on rmens qui terminèrent sa vie 3. 
L e poème pastoral , dont on prétend qu'il con-
çut la première idée , fut perfectionné dans la 
suite par deux poètes de Sicile , Stésichore d'Hi-
mère et Diomus de Syracusé 

J e conçois , dit L y s i s , que cet art a dû pro-
duire de jolis paysages , mais étrangement en-
laidis par les figures ignobles qu'on y représen-
te. Quel in térêt peuvent inspirer des pâtres 
grossiers e t occupés de fonctions viles? Il fut 
un temps , r épond i t Eucl ide , où le soin des 
troupeaux n 'étoi t pas confié à des esclaves. Les 
propriétaires s'en chargeoient eux-mêmes , par-
ce qu'on ne connoissoit pas alors d'autres riches-
ses. C e fait est at testé par la tradition , qui nous 
apprend que l 'homme fut pasteur avant d'être 
agricole ; il l 'est par le récit des poè tes , qui, 
malgré leurs écarts , nous ont souvent conservé 
le souvenir des mœurs antiques 5 . L e berger 
Endymion fu t aimé de Diane ; Paris condui-
soit sur le m o n t Ida les troupeaux du roi Priam 
son père ; Apol lon gardoit ceux du roi A d -
mè te . 

r Voss. de inst i t . poet . 
1. 3 > c. 8. Mem. d e l 'Acad. 
des bell. let t . t . s , his t . p. 

51. 6 , mem. p . 459 . 
s Diod. Sic. 1 . 4 , p. 283 . 
3 ian. v.ar. h i s t . l . 10, 

C. 18 , Théocr. idyl. t . 
4 Lilian, ibid. Athen. 1. 

1 4 , c. 3 , p. 619. 
s P la t , de leg. t, a , p. 

6 8 2 . 

Un poète peut donc , sans blesser les règles 
de la convenance , remonter à ces siècles r e -
culés , et nous conduire dans ces retraites écar-
tées où couloient sans remords leurs jours des 
particuliers qui , ayant reçu de leurs pères une 
fortune proportionnée à leurs besoins , se l i -
vraient à des jeux paisibles , et perpétuoient, 
pour ainsi dire , leur enfance jusqu'à la fin de 
leur vie. 

11 peut donner à ses personnages une é m u -
lation qui tiendra les ames en activité ; ils pen -
seront moins qu'ils ne sentiront ; leur langage 
sera toujours simple , naïf , figuré, plus ou 
moins r e l evé , suivant la différence des états, 
qui , sous le régime pastoral , se régloit sur la 
nature des possessions. On mettoit alors au pre-
mier rang des biens , les vaches , ensuite les 
brebis , les chèvres et les porcs \ Mais comme 
le poète ne doit prêter à ses bergers que des-
passions douces , et des vices légers , il n'aura 
qu'un petit nombre de scènes à nous offrir ; e t 
les spectateurs se degoûteront d'une uniformité 
aussi fatigante que celle d'une mer toujours 
tranquille , et d'un ciel toujours serein. 

L E S C H A N S O N S . 

Faute de mouvement et de var iété , l 'éclo-
gue ne flattera jamais autant notre goût q u e 
cette poésie où le cœur se déploie dans l 'ins-

» Mèra, de l 'Acad. de« b«U. let t . t . 4, P- 534« 



tant du plaisir , dans celui de la peine. J e par-
le des chansons , d o n t vous connoissez les dif-
férentes espèces. J e les ai divisées en deux clas-
ses. L 'une contient les chansons de table 1 • l'au-
t r e , celles qui sont particulières à certaines 
professions, telles q u e les chansons des mois-
sonneurs , des vendangeurs , des éplucheuses* 
des meuniers , des ouvriers en laine, des tisse-
rands , des nourrices , etc 2 . 

L'ivresse du vin , d e l 'amour , de l'amitié 
d e la joie , du patr iot isme , caractérisent les 
premières. Elles exigent un talent particulier; 
il ne faut point de préceptes à ceux qui l'ont 
reçu de la nature ; ils seraient inutiles aux au-
tres. Pindare a fait des chansons à boire 3 ; mais 
on chantera toujours celles d 'Anacréon et d'Al-
cée. Dans la seconde espèce d e chansons, le 
réci t des travaux est adouci par le souvenir de 
certaines circonstances , ou par celui des avan-
tages qu'ils procurent . J ' en tendis une fois un 
soldat à demi ivre chanter une chanson militai-
re , don t je rendrai p l u t ô t le sens que les pa-^ 
roles. « U n e lance , u n e épée , -un boucl ier , voi-
« l à tous mes ' t r é so r s ; avec la lance , l'épée et 
« l e b o u c l i e r , j'ai des champs , des moissons et 
« du vin. J'ai vu des gens prosternés à mes pieds; 
« i l s m'appeloient leur souvera in , leur maître; 

» Mém. de l'Acad. des S AtheD. 1. i o . c . 7. ft 
I p" 3 a o - 437 . Suid. in Pind. a Id . ibid. t . 9 , p . 3 4 7 . 

«ils n'avoient point la lance , l ' épée et le bon-
nclier I . " r 

LES HYMNES. 

Combien la poésie doi t se plaire dans un 
pays ( ù la nature e t les institutions forcent 
sans cesse des imaginations vives et brillantes 
à se répandre avec profusion ! Car ce n'est pas 
seulement au succès de l ' épopée et de l'art dra-
matique que les Grecs accordent des s ta tues , e t 
l'hommage plus précieux encore d 'une est ime 
réfléchie. Des couronnes éclatantes sont r ése r -
vées pour toutes les espèces d e poésies lyriques. 
Point de ville qui , dans le courant de l'année, 
ne solennise quanti té d e fêtes en l 'honneur d e 
ses dieux ; point de fête qui ne soit embell ie 
par des cantiques nouveaux ; point de cantique 
qui ne soit chanté en présence de tous les h a -
bitans , et par des chœurs de jeunes gens tirés 
des principales familles. Que l motif d 'émulation 
pour le poète ! Quelle dist inction encore , lors-
qu'en célébrant les victoires des athlètes , il 
mérite lui-même la reconnoissance de leur p a -

, trie ! Transpor tons- le sur un plus beau théâtre . 
Qu'il soit destiné à terminer par ses chants les 
fêtes d 'OIympie ou des autres grandes solenni-
tés de la Grèce ; quel momen t que celui ou 
vingt , t r en te milliers de spec ta teurs , ravis d e 
ses accords , poussent jusqu'au ciel des cris d 'ad-

1 Athen. 1. l e , c. i < , p . 69«. 
Tome V I I I . T 



miration et de Joie ! N o n , le plus grand p o -
tentat de la t e r re n e sauroit accorder au gé-
nie une récompense d e si haute valeur. 

D e là vient cet te considérat ion dont jouissent 
parmi nous les poètes qu i concourent à l 'em-
bellissement de nos f ê t e s , su r - tou t lorsqu ils con-
servent dans leur compos i t ion le caractère spé-
cial de la divinité qu i r eço i t leurs hommages. 
C a r , relativement à son obje t , chaque espece 
d e cantique devroi t se distinguer par un genre 
particulier de style e t de musique. V os chants 
¿•adressent-ils au ma î t r e des dieux ?! prenez un 
t on grave et imposant ; ¿adressent-ils aux Mu-
ses? faites entendre des sons plus doux et plus 
harmonieux. Les anciens observoient exacte-
ment cette juste p ropor t ion ; mais la plupart des 
m o d e r n e s , qui se c ro ien t plus sages, parce qu i s 
sont plus instrui ts , l 'ont dédaignee sans pudeur . 

C e t t e convenance , d is- je alors , je lai 
t rouvée dans vos moindres usages, des qu'ils re-
montent à une certaine antiquité ; et j'ai admi-
ré vos premiers législateurs , qui s'aperçurent 
de bonne heure qu'i l valoit mieux enchaîner 
vot re l iberté par des formes que par la con-
trainte. J'ai vu de m ê m e , en étudiant 1 origine 
des nations , que l ' empire des rites avoit pré-
cédé pa r - tou t celui des lois. Les rites sont com-
me des guides qui nous conduisent par la main 

i Plat, de leg. 1. 3, t. 2 , que par M. l 'abbe Arnsnd, 
p. 700. Plut, de mus. t. 2 , p . 16. 
p. i l 3 3 . Lett . sur la rnusi-

dans des routes qu'ils ont souvent parcour ue 
les lois , c o m m e des plans de géographie , où 
Ton a tracé les chemins par un simple trait ' , e t 
sans égard à leurs sinuosités. 

Je ne vous lirai point, reprit E u c l i d e , la liste 
fastidieuse de tons les auteurs qui on t réussi 
dans la poésie lyr ique ; mais je vous en citerai 
les principaux. C e sont parmi les h o m m e s , Sté-
sichore , I b y c u s , Alcée , Alcman , Simonide, 
Bacchylide , Anacréon e t Pynda re ; parmi les 
femmes, car plusieurs d 'entre elles se sont exer -
cées avec succès dans un genre si susceptible 
d'agrèmens, Sapho , Er inne , Télésille , P r a -
xille, M y r t i s e t Cor inne z . 

LES DITHYRAMBES. 

Avant que d'aller plus loin , je dois faire 
mention d'un poème où souvent éclate ce t e n -
thousiasme dont nous avons parlé. C e sont des 
hymnes en l 'honneur de Bacchus , connus sous 
le nom de di thyrambes. 11 faut ê t re dans une 
sorte de délire quand on les compose : il faut y 
être quand on les chante 2 ; car ils sont des t i -
nés à diriger des danses vives et turbulentes, 
le plus souvent exécutées en rond 3. 

Ce poème se reconnoît aisément aux p r o -

1 Voss. de inst. poet. 
c. 15, p. 80. 

2 Plat , in Ion. t. I , p. 
S34- ld. de leg. 1. g . t. 2, 
P. 70®. 

3 Procl . chrestom. ap. 
Phot . bibl. p. 985. Schol. 
Pind. in o lymp. 13 , v. 25. 
Schol. Aristoph. in av . r . 



priétés qui le distinguent des autres T. Pour pein-
d re à- la-fois les qualités et les rapports d'un 
o b j e t , on s 'y permet souvent de réunir plu-
sieurs mots en un seul , et il en résulte des ex-
Îtressions quelquefois si volumineuses, qu'elles 
àtiguent l'oreille -, si b ruyan tes , qu'elles ébran-

lent l'imagination Des métaphores qui sem-
blent n'avoir aucun rapport entre elles, s'y suc-
cèdent sans se suivre ; l'auteur , qui ne marche 
que par des saillies impétueuses , entrevoit la 
liaison des pensées , et néglige de la marquer. 
Tan tô t il s'affranchit des règles de l'art ; tantôt 
il emploie les différentes mesures de vers , et 
les diverses espèces de modulation 3 . 

Tandis qu'à la faveur de ces licences, l'hom-
m e de génie déploie à nos yeux les grandes 
richesses de la poésie , ses tbibles imitateurs 
s'efforcent d'en étaler le faste. Sans chaleur et 
sans i n t é r ê t , obscurs pour paraître profonds, 
ils répandent sur des idées communes, des 
couleurs plus communes encore. La plupart, 
dès le commencement de leurs pièces , cher-
chent à nous éblouïr par la magnificence des 
images tirées des météores et des phénomènes 
célestes 4 . D e là cette plaisanterie d'Aristopha-
ne : il suppose, dans une de ses comédies un 

* Schmidt , de d i t h y r . 
ed calc. edi t . P ind . p. 2 5 1 . 
M e m . de l 'Acad. des bell , 
l e t t . t . 1 0 , p. 307. 

3 Ar is toph. in pac. v . 
®3I . Schol, ibid. Ar i s to t . 
r h e t . 1. 3 > c. 3 , t. a , p . 

587 , E. Said, in Ditbir. et 
in Endiaer. 

3 Dionys. Halic. d* 
compos, verbor. §. 19, S1 
P- . ' . , 

4 Suid. ta Ditbyr. 

t o m m e descendu du ciel ; on lui demande ce 
qu'il a vu : D e u x ou trois poètes d i thyrambi -
ques , répond-i l ; ils couraient à travers les 
nuages et les vents pour y ramasser les vapeurs 
et les tourbillons dont ils devoient construire 
leurs prologues I . Ailleurs , il compare les e x -
pressions de ces poètes à des bulles d'air qui 
s'évaporent en perçant leur enveloppe avec 
éclat 2 . 

C'est ici que se montre encore aujourd'hui 
le pouvoir des conventions. L e même poète 
qui , pour célébrer Apollon , avoit mis son es-
prit dans une assiette tranquille , s'agite avec 
violence , lorsqu'il entame l'éloge de Bacchus; 
et si son imagination tarde à s'exalter , il la 
secoue par l'usage immodéré du vin 3 . F rappé 
de cette liqueur * , comme d'un coup de t o n -
nerre , disoit Archiloque , je vais entrer dans 
la carrière 4 . 

Euclide avoit rassemblé les di thyrambes de 
ce dernier poète 5 , ceux d 'Ar ion 6 , de L a -
sus 7 , de Pindare 8 , de Mélanippide 5 , do 

* Ar is toph. in a v . v . 
1383. Schol. ibid. Id. in 
pac. v . 829. Schol. ib. Flor . 
Christian, v . 177. 

2 Ar i s toph . in ran. v . 
» ¿ t . S s h o l . ibid.Voss.deins-
t i t . poet . 1. 3 , c. 1 6 , p. 88 . 

3 Ph l loch .e t E p i c h a r m . 
ap. Athen. 1. 1 4 , c . 6 , p . 
628 . 

* Le texte dit : F o u -
d r o y é pa r le vin. 

4 Arch i l . ap. A t h e n . l ib . 

1 4 , c. 6 , p. 628 . 
5 A t b e n . ibid. 
6 Herodo t . L I , c. 23. 

Suid. in Arion. 
7 Clem. Alex. S t rom. 

1. 1 , p. 365. JEl ian. h i s t , 
an imal . 1. 7, c. 47 . 

8 Strab. 1. 9 , p . 4 0 4 . 
Dionys . Halic. de compos , 
v e r b . p . 152. Suid, in Pind. 

9 Xenoph . m e m o r . L i , 
P-.7 »5-

T 3 



Philoxène r , de Timothée , de Télestès, de 
Polyidès 2 , de Ion 3 , et de beaucoup d'au-
tres , dont la plupart ont vécu de nos jours. 
Car ce genre qui tend au sublime , a un singu-
lier attrait pour les poètes médiocres ; et com-
me tout le monde cherche maintenant à se 
mettre au-dessus de son état , chaque auteur 
veut de^ même s'élever au-dessus de son talent. 

J e vis ensuite un recueil d ' im-promptus 
d'énigmes , d'acrostiches , et de toutes sortes 
de griphes 5 #. O n avoit dessiné dans les der-
nières pages , un œ u f , un au te l , une hache à 
deux tranchans , les ailes de l'amour. En exa-
minant de près ces dessins , je m'aperçus que 
c'étoient des pièces de poésie , composées de 
vers dont les différentes mesures indiquoient 
l'objet qu 'on s'étoit fait un. jeu de représenter. 
Dans l ' œ u f , par exemple , les deux premiers 
vers étoient de trois syllabes chacun : les sui-
vais croissoient toujours jusqu'à un point don-
né ; d 'où décroissant dans la même proportion 
qu'ils avoient augmenté ., ils se terminoient en 
deux vers de trois syllabes comme ceux du 
commencement 6 . Simmias de Rhodes venoit 

1 Dionys. Halic. ibid. 
p. I32. Suid. in Pbiloxcn. 

2 Diod. Sic. 1. 1 4 , p. 
«73-

3 Aristoph. in pac. v. 
83g. Suhol. ibid. 

4 Simon, ap . Athen. 1. 
3 1 c. 35 , p. 125. 

5 Call. a p . Athen. 1. 10, 

c. 2 0 , p. 453-. Thes. epist. 
Lacrozian. t. 3 , p. 257. 

* Espèce de logogri-
phes. Voyez la note à la fin 
du. volume. 

6 Salmas. ad Dosiad. 
aras. ; Simmiae ovum, etc. 
p. 183. 

d'enrichir la littérature de ces productions, 
aussi puériles que laborieuses. 

Lysis , passionné pour la poésie , craignoit 
toujours qu'on ne la mît au rang des amuse-
mens frivoles ; et s'étant aperçu qu'Euclide a-
voit déclaré plus d'une fois qu'un poète ne doit 
pas se flatter du succès, lorsqu'il n'a pas le ta -
lent de plaire , il s'écria dans un moment d ' im-
patience : C'est la poésie qui a civilisé les hom-
mes ; qui instruisit mon enfance ; qui tempère 
la rigueur des préceptes ; qui rend la vertu 
plus aimable en lui prêtant ses grâces, qui élè-
ve mon ame dans l 'épopée , l'attendrit au théâ-
tre , la remplit d'un saint respect dans nos cér 
rémonies , l'invite à la joie pendant nos repas, 
lui inspire une noble ardeur en présence de l 'en-
nemi : et quand même ses fictions se borne-
raient à calmer l'activité inquiète de notre ima-
gination , ne seroit-ce pas un bien réel de nous 
ménager quelques plaisirs innocens , au milieu 
de tant de maux dont j'entends sans cesse parler? 

Euclide sourit de ce transport ; et pour l'ex-
citer encore , il répliqua : J e sais que Platon 
s'est occupé de votre éducation : auriez-vous 
oublié qu'il régardoit ces fictions poétiques 
comme des tableaux infidèles et dangereux, qui, 
en dégradant les dieux et les héros , n'offrent 
à notre imitation que des phantômes de 
vertu 1 ? 

* Pla t , de rep. 1. 3, t . 2 , p. ¡99, etc. 
p. 387, etc. Id. ibid. 1. 10, 
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VOTAGK 

Sî  j'étois capable de l 'oubl ie r , reprit Lysîs, 
Bes écrits me le rappelleroient bientôt ; mais, 
je dois l'avouer , quelquefois je me crois en-
traîné par la force de ses raisons, et je ne le 
suis que par la poésie de son style ; d'autres 
fo i s , le voyant tourner contre l'imagination les 
armes puissantes qu'elle avoit mises entre ses 
mains , je suis ten té d e l'accuser d'ingratitude 
e t de perfidie. N e pensez-vous p a s , me dit-il 
ensuite , que le premier et le principal objet 
des poètes est d e nous instruire de nos devoirs, 
pa r l 'attrait du plaisir? J e lui répondis : Depuis 
q u e , vivant parmi des hommes éclairés , j'ai 
é tudié la conduite d e ceux qui aspirent à la cé-
lébr i té , je n 'examine plus q u e le second motif 
d e leurs actions ; le premier est presque tou-
jours l'intérêt ou la vanité. Mais sans entrer 
dans ces discussions, je vous dirai simplement 
c e q u e je pense : Les poètes veulent plaire 
la poésie peut ê t r e utile. 

[ Arlstot. de poet. c. 9, D. Voss. De ar t . poet, nat 
a > P- 659 ; c. 14 , p. 662, c. 8 , p. 42. 
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Suite de la Bibliothèque. 

La Morale. 

L A morale , nous d i t Eucl ide , n 'étoit au-
trefois qu 'un tissu de maximes. P y t h a g o r e et 
ses premiers disciples , toujours attendis à r e -
m o n t e r aux causes , la lièrent à des principes 
t r o p élevés au-dessus des esprits vulgaires *: 
elle devint alors une science ; et l 'homme fu t 
connu , du moins autant qu'il peut l 'être. 11 ne 
le fut p l u s , lorsque les sophistes é tendirent 
leurs doutes sur les vér i tés les plus utiles. So-
crate , persuadé que nous sommes faits p lu tô t 
pour agir que pour penser , s'attacha moins à 
la théorie qu'à la pra t ique . I l rejeta les notions 
abstraites , et sous ce point de v u e , on peut 
dire qu'il fit descendre la philosophie sur la 
t e r r e 2 ; ses disciples développèrent sa d o c t r i -
n e , e t quelques-uns l 'altérèrent par des idées 
si sublimes , qu'ils firent remonter la morale 
dans le ciel. L 'école d e Py thago re c ru t devoir 
renoncer quelquefois à son langage mystér ieux 
pour nous éclairer sur ne* passions et sur nos 
devoirs. C 'es t ce que Théagès , Métopus et 
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Sî  j'étois capable de l 'oubl ie r , reprit Lysîs, 
Bes écrits me le rappelleroient bientôt ; mais, 
je dois l'avouer , quelquefois je me crois en-
traîné par la force de ses raisons, et je ne le 
suis que par la poésie de son style ; d'autres 
fo i s , le voyant tourner contre l'imagination les 
armes puissantes qu'elle avoit mises entre ses 
mains , je suis ten té d e l'accuser d'ingratitude 
e t de perfidie. N e pensez-vous p a s , me dit-il 
ensuite , que le premier et le principal objet 
des poètes est d e nous instruire de nos devoirs, 
pa r l 'attrait du plaisir? J e lui répondis : Depuis 
q u e , vivant parmi des hommes éclairés , j'ai 
é tudié la conduite d e ceux qui aspirent à la cé-
lébr i té , je n 'examine plus q u e le second motif 
d e leurs actions ; le premier est presque tou-
jours l'intérêt ou la vanité. Mais sans entrer 
dans ces discussions, je vous dirai simplement 
c e q u e je pense : Les poètes veulent plaire 
la poésie peut ê t r e utile. 

[ Arlstot. de poet. c. 9, D. Voss. De ar t . poet, nat 
a > P- 659 ; c. 14 , p. 662, c. 8 , p. 42. 

S U J E U N * A N A C H A R S I S . 
. / 

4 9 7 

C H A P I T R E L X X X I . 

Suite de la Bibliothèque. 

La Morale. 

L A morale , nous d i t Eucl ide , n 'étoit au-
trefois qu 'un tissu de maximes. P y t h a g o r e et 
ses premiers disciples , toujours attendis à r e -
m o n t e r aux causes , la lièrent à des principes 
t r o p élevés au-dessus des esprits vulgaires *: 
elle devint alors une science ; et l 'homme fu t 
connu , du moins autant qu'il peut l 'être. 11 ne 
le fut p l u s , lorsque les sophistes é tendirent 
leurs doutes sur les vér i tés les plus utiles. So-
crate , persuadé que nous sommes faits p lu tô t 
pour agir que pour penser , s'attacha moins à 
la théorie qu'à la pra t ique . I l rejeta les notions 
abstraites , et sous ce point de v u e , on peut 
dire qu'il fit descendre la philosophie sur la 
t e r r e 2 ; ses disciples développèrent sa d o c t r i -
n e , e t quelques-uns l 'altérèrent par des idées 
si sublimes , qu'ils firent remonter la morale 
dans le ciel. L 'école d e Py thago re c ru t devoir 
renoncer quelquefois à son langage mystér ieux 
pour nous éclairer sur ne* passions et sur nos 
devoirs. C 'es t ce que Théagès , Métopus et 



Archytas exécutèrent avec succès r . 
Différens traités sortis de leurs mains se trou-

voient placés dans la bibliothèque d'Euclide 
avant les l ivres, qu'Aristote a composés sur les 
mœurs. En parlant de l'éducation des Athé-
niens , j'ai tâché d'exposer la doctrine de ce 
dernier , qui est parfaitement conforme à celle 
des premiers. J e vais maintenant rapporter quel-
ques observations qu 'Eucl ide avoit tirées de 
plusieurs ouvrages rassemblés par ses soins. 

Le mot vertu, dans son origine, ne signi-
fioit que la force et la vigueur du corps 2 ; c'est 
dans ce sens qu 'Homcre a dit , la vertu d'un 
cheval 3 , e t qu'on dit e n c o r e , la vertu d'un 
terrain 4 . Dans la su i t e , ce mot désigna ce qu'il 
y a de plus estimable dans un objet. On s'en 
sert aujourd'hui pour exprimer les qualités de 
l'esprit , et plus souvent celles du cœur ' . 

L 'homme solitaire n'auroit que deux senti-
mens , le désir et la crainte ; tous ses mouve-
mens seroient de poursuite ou de fuite G. Dans 
la société , ces deux scntimens pouvant s'exer-
cer sur un grand nombre d'objets , se divisent 
en plusieurs espèces : de là l'ambition , la hai-
ne , et les autres mouvemens dont son a me est 
agitée. Or , comme il n'avoit reçu le désir et 

i 1 Sîob. passim. 
- * f ï omer . iliad. 1. 
v . 642. 

S Id. ibid. 1. 23, v. 374 . 
f Thucyd. 1 .1 , c. 2 . 

5 Aristot. eudem. 1. 2 , 
c . r , t. 2 . p. 202. 

6 Id. de an ima 1. 3 , c. 
10, t. 1 , p. 657 , D. 

la crainte que pour sa propre conservation , il 
faut maintenant que toutes ses affections con-
courent tant à sa conservation qu'à celle des 
autres. Lorsque réglées par la droite raison, 
elles produisent cet heureux e f f e t , elles d e -
viennent des vertus. 

On en distingue quatre principales : la fo r -
ce , la justice , la prudence et la tempérance 
cette distinction que tout le monde connoit, 
suppose dans ceux qui l'établirent des lumières 
profondes. Les deux premières , plus estimées, 
parce qu'elles sont d'une utilité plus générale, 
tendent au maintien de la société ; la force où 
le courage pendant la gue r r e , la justice p e n -
dant la paix 2 . Les deux autres tendent à n o -
tre utilité particulière. Dans un climat où l'ima-
gination est si vive et les passions si arden-
tes , la prudence devoit être la première qua-
lité de l'esprit ; la tempérance , la première 
du cœur. 

Lysis demanda si les philosophes se par ta-
•geoient sur certains points de morale. Quelque-
fois, répondit Euclide ; en voici des exemples. 

O n établit pour principe, qu'une^action pour 
être vertueuse ou vicieuse , doit être volon-
taire ; il est question ensuite d'examiner si 
nous agissons sans contrainte. Des auteurs e x -
cusent les crimes de l'amour et de la colore, 

•I \ i ilfiftlJ -

1 Arcbyt. ap. Stnb. 1 Aristot. rhet . 1. I , e, 
serm. 1 , p. 14. Plat , de 9 , t. 2 , p. 53* i A -
leg. 1. 1 2 , t. 2, p. 9 6 4 , B. 



parce que , suivant eux , ces passions sont pins 
fortes que nous 1 ; ils pourraient citer en fa-
veur de leur opinion cet étrange jugement pro-
noncé dans un de nos tribunaux. Un.fils qui 
avoit frappé son p è r e , fut traduit en justice, 
et dit pour sa défense que son père avoit frap-
pé le sien ; les juges, persuadés que la violen-
ce du caractère étoit héréditaire dans cette fa-
mille , n'osèrent condamner le coupable *. 
Mais d'autres philosophes plus éclairés s'élèvent 
contre de pareilles décisions : Aucune passion, 
d isent- i l s , ne saurait nous entraîner malgré 
nous-mêmes ; toute force qui nous contraint 
est extérieure , et nous est étrangère 3 . 

Est- i l permis de se venger de son ennemi? 
Sans doute , répondent quelques-uns ; car il est 
conforme à la justice de repousser l'outrage par 
l'outrage 4 . Cependant une vertu pure trouve plus 
de grandeur à l'oublier. C'est elle qui a dicté 
ces maximes que vous trouverez dans plusieurs 
auteurs : N e dites pas du mal de vos ennemis 5; 
loin de chercher à leur nuire , tâchez de con-
vertir leur haîne en amitié 6 . Quelqu'un disoit 
a Diogène : J e veux me venger ; apprenez-

1 Aristot. eudem. 1. 2 , 
c. 8 , t. 2 , p. H 2 . D. 

2 Xd. magn. mor. 1. 2 , 
C. 6 , t. 2 , p. i 7 8 , A. 

3 Aristot. de mor. 1. 3, 
c. 3 , t. 2 , p. 3 o ; c. 7, p. 
33- M . maga . moral . 1. 1. 
C- ¡ S , t . 2 , p . i S 6 . 

4 Id. rbet. 1. 1, c. 9 1 t. 
2, p. 5 3 1 , E. 

5 Pittac. 3p. Diog. Laert 
1. 1 , §. 78. 

6 Cleobul. ap. eumd. I. 
I , §. 91. Plut, apophtb. 
Lacon. t . 2 , p. 218 , A. 
Themist. orat. 7, p. 95. 

moi par quels moyens. E n devenant plus ve r -
tueux' , r épondi t - i l 1 . 

C e conseil , Socrate en fit un précepte r i -
goureux. C'est de la hauteur où la sagesse h u -
maine peut atteindre , qu'il crioit aux hommes: 
„ Il ne vous est jamais permis de rendre le mal 
«pour le mal V 

Certains peuples permet ten t le suicide 3 ; 
mais Pythagore et Socrate , dont l'autorité est 
supérieure à celle de ces peup les , soutiennent 
que personne n'est en droit de quitter le poste 
que les dieux lui ont assigné dans la vie 4 . 

Les citoyens des villes commerçantes font" 
valoir leur argent sur la place ; mais dans le 
?lan d'une république fondée sur la vertu, 

laton ordonne de prêter sans exiger aucun in-
térêt 5. 

D e tout t e m p s , on a donné des éloges à la 
probité , à la pureté des moeurs , à la bienfai-
sance ; de tout temps , on s'est élevé contre 
l'homicide , l'adultère , le parjure , et toutes 
les espèces de vices. Les écrivains les plus c o r -
rompus sont forcés d'annoncer une saine doc -
trine , et les plus hardis de rejeter les consé-
quences qu'on tire de leurs principes. Aucun 

1 Plut , de aud. poet. t . 
a , p. 2 1 , E. 

* Plat , in Crit. t. I , p . 
49. 

3 Strab. 1. 1 0 , p. 48i>-
A l i a n . var. hlst. 1. 3 , e. 

V 

3 7 , et alii . 
4 Plat, in Phasdon. t . r , 

p . 62. Cicer. de seuect. c . 
2 0 , t. 3 , p. 31S, 

s Plat , de leg. 1. 5 , t . 2, 
p. 742. 



d'eux n'oseroit soutenir , qu'il vaut mieux com-
mettre une injustice q u e de la souffrir r . 

Que nos devoirs soient tracés dans nos lois 
et dans nos au teurs , vous n'en serez pas sur-
pris ; mais vous le serez en étudiant l'esprit 
de nos institutions. L e s f ê t e s , les spectacles et 
les arts eurent parmi nous , dans l'origine , un 
objet moral dont ilseroit facile de suivre les traces. 

Des usages qui paroissent indifférens, pré-
sentent quelquefois u n e leçon touchante. On 
a soin d'élever les temples des Grâces dans 
des endroits exposés à rous les yeux , parce 
que la reconnoissance ne peut être t rop écla-
tante 2 . Jusque dans le mécanisme de notre 
langue, les lumières d e l'instinct ou de la rai-
son ont introduit des vérités précieuses. Par-
mi ces anciennes formules de politesse que nous 
plaçons au commencement d'une le t t re , et que 
nous employons en différentes rencontres , il en 
est une qui mérite de l'attention. Au lieu de 
dire : Je vous salue , je vous dis simple-
ment : Faites le bien 3 ; c'est vous souhaiter 
le plus grand bonheur . L e même mot * dé-
signe celui qui se distingue par sa valeur ou 
par sa vertu , parce que le courage est aussi 
nécessaire à l'une cjp a l'autre. V e u t - o n donner 
l'idée d'un homme parfaitement vertueux ? oa 

1 Aristot. topic. 1. 8, c. 3 Id. magn. moral. 1.1, 
9 , t . i , p . 275. c. 4 , t. 2, p. 149. 

2 Aristot. rie mor . 1. ' Cristos , qu'on peut 
c. 8 , t. 2 , p. 64, D. t radui re par txcellent. 

lui attribue la beaurë et la bonté 1 * , c ' es t -à-
dire , les deux qualités qui attirent le plus l'ad-
miration et la confiance. 

Avant que de terminer cet article , je dois 
vous parler d'un genre , qui depuis quelque 
temps exerce nos écrivains ; c'est celui des 
caractères a . V o y e z , par exemple , avec quel-
les couleurs Aristote a peint la grandeur d'ame 3 . 

Nous appelons magnanime , celui dont l'a-
me naturellement élevée n'est jamais éblouïe 
par la prospérité , ni abattue par les revers 4 . 

Parmi tous les biens extérieurs , il ne fait 
cas que de cette considération qui est acqui-
se et accordée par l 'honneur. Les distinctions 
les plus importantes ne méritent pas ces trans-
ports , parce qu'elles lui sont dues ; il y renon-
cerait plutôt que de les obtenir pour des cau-
ses -légères, ou par des gens qu'il méprise 5. 

Comme il ne connoît pas la crainte , sa hai-
ne , son amitié , tout ce qu'il fait , tout ce qu'il 
d i t , est à découvert ; mais ses haines ne sont 
pas durables : persuadé que l'offense ne^ saurait 
l'atteindre , souvent il la néglige , et finit par 
l'oublier 6 . 

I l aime à faire des choses qui passent à la 
postérité ; mais il ne parle jamais de lui , parce 

1 Aristot. magn. moral . 4 Id. de mor. 1. 4 , c. 7, 
1 . 2 , c. 9 , t. 2 , p. 186 , A. t . 2 , p. 50. 
' * Kalos cugaios, bel et S Aristot. de mor. 1. 4, 

bon. c. 7 , t. 2 , p. 50. Id. magn. 
2 Aristot. Theophr.etc . mora l . 1. 1 , c. 26, t. 2 , p . 
3 Aristot. de mor. 1. 4, 162. 

c. 7 , t . 2 , p. 49. Id. eu - 6 Aristot. de mor. 1. 4> 
dem. 1. 3, c. S, t. 2, p. 223. C. 8 , p. ¿ I . 



qu'il n'aime pas la louange. I l est plus jaloux 
de rendre des services que d'en recevoir : jus-
que dans ses moindres actions, on aperçoit l'em-
preinte de la grandeur ; s'il fait des acquisi-
tions , s'il veut satisfaire des goûts particuliers, 
la beauté le frappe plus que l'utilité 

J'interrompis Èuclide : Ajoutez , lui dis—je, 
que , chargé des intérêts d'un grand é ta t , il 
développe dans ses entreprises et dans ses trai-
tés , toute la noblesse de son ame ; que pour 
maintenir l'honneur de la nation , loin de re-
courir à de petits m o y e n s , il n'emploie que la 
fermeté , la franchise et la supériorité du ta-
lent ; et vous aurez ébauché le portrait de cet 
Arsame avec qui j'ai passé en Perse des jours si 
for tunés, et qui de tous les vrais citoyens de 
cet empire , fut le seul à ne pas s'affliger de sa 
disgrâce. 

J e parlai à Euclide d'un autre portrait qu'on 
m'avoit montré en Perse , et dont je n'avois 
retenu que les traits suivans. 

J e consacre à l'épouse d'Arsame l'hommage 
que la vérité doit à la vertu. Pour parler de son 
espr i t , il faudrait en avoir autant qu'elle ; mais 
pour parler de son cœur , son esprit ne suffi-
rait pas , il faudrait avoir son ame. 

Phédime discerne d'un coup-d 'œi l les dif-
férens rapports d 'un objet ; d'un seul m o t , elle 
sait les exprimer. El le semble quelquefois se 
rappeler ce qu'elle n'a jamais appris. D'après 

* Aristot. de mor . L 4, c. 8 , p. 51 . 

quelques not ions , il lui serait aisé de suivre, 
l'histoire des égaremens de l'esprit : d'après 
plusieurs exemples , elle ne suivrait pas celle 
des égaremens du cœur ; le sien est t rop pur 
et trop simple pour les concevoir..,. 

Elle pour ra i t , sans en rougir , contempler 
la suite des pensées et des sentimens qui l'ont 
occupée pendant toute sa vie. Sa conduite a 
prouvé que les v e r t u s , en se réunissant n'en 
font plus qu'une ; elle a prouvé aussi qu 'une 
telle vertu est le plus sûr moyen d'acquérir 
l'estime générale, sans exciter l'envie 

Au courage intrépide que donne l'énergie 
du caractère , elle joint une bonté aussi act i -
ve qu'inépuisable ; son ,ame , toujours en vie, 
semble ne respirer que pour le bonheur des 
autres 

El le n'a qu'une ambi t ion , celle de plaire 
à son époux ; si dans sa jeunesse vous aviez 
relevé les agrémens de sa figure , et ses qua-
lités dont je n'ai donné qu'une foible idée, vous 
l'auriez moins flattée que si vous lui aviez par-
lé d'Arsame 

Tome VIJL V 



C H A P I T R E L X X X I I . 

E T D E R N I E R . 

'Nouvelles Entreprises de Philippe ; Bataille 
de Cher une e; Portrait d'Alexandre. 

L a Grèce s'¿toit é l evée au plus haut point 
de la gloire ; il falloir qu'el le descendit au ter-
me d'humiliation fixé pa r ce t te destinée qui 
a^ite sans cesse la balance des empires. Le 
déclin , annoncé depuis long- temps , fut très 
marqué pendant m o n séjour en Perse , et très 
rapide quelques années après. J e cours au dé-
nouement de ce t te g r ande révolution ; ¡'abré-
gerait le récit des faits , e t me contenterai quel-
quefois d'extraire le journal de mon voyage. 

s o u s L ' A R C H O N T E NICOMAQUE. 

L a 4>e a n n é e d e l a i o ç . e o l y m p i a d e . 

(.Depuis le 30 juin de l'an 341 , jusqu'au 19 juil-
let de l'an 3_to avant J . C. ) 

Philippe avoit formé de nouveau le dessein 
de s'emparer de l'île d 'Eubée par ses i n t r i -
gues, et de la ville de Mégare par les armes 
dés Béotiens ses alliés. Maître de ces deux pos-
tes, il l'eût été b ien tô t d 'Athènes. Phocion a 
fait une seconde expédit ion en E u b é e , e t en 
a chassé les tyrans établis par Philippe ; il a 
marché ensuite au secours des Mégar iens ' , a 
fait échouer les projets des B é o t i e n s , e t mis 
la place hors d'insulte I . 

Si Thilippe pouvoit assujettir les villes G r e c -
ques qui bornent ses états du côté de l ' H e l -
lesponi et de la P r o p o n t i d e , il disposeroit du 
commerce des blés que les Athéniens t i ren t 
du Pont -Euxin , et qui sont absolument n é -
cessaires à ' leur subsistance Dans cet te vue 
il avoit attaqué la forte place de Périnvhe. Les 

1 Diod. Sic. lib. 16. p. • Demosth. de coron. 
44^• Plui. in Pboc. t. X. p. p. 4 8 7 . 
748. 



assiégés ont fait une résistance digne des plus 
grands éloges. Ils attendaient du secours de la 
part dû roi de Perse ; ils en ont reçu de la 
part des Byzantins l . Philippe , irrité contre 
ces derniers, a levé le siège de Périnthe, et 
s'est placé sous les murs de Byzance , qui 
tout de suite a fait part ir des députés pour 
Athènes. Ils ont obtenu des vaisseaux et des 
soldats commandés par Charès 2 . 

SOUS L ' A R C H O N T E T H E O P H R A S T E . 

L a i . e a n n é e d e l a n o . e o lympiade . 

{Depuis le 19 juillet de Van 340 , jusqu'au 8 
juillet de l'an 339 avant J. C.) 

La Grèce a produit de mon temps plu-
sieurs grands hommes , dont elle peut s'ho-
norer , trois sur-tout don t elle doit s'enor-
gueillir : Epaminondas , Timoléon et Phocion. 
J e ne fis qu'entrevoir les deux premiers ; j'ai 
mieux connu le dernier. J e le voyois souvent 
dans la petite maison qu ' i l occupoit au quar-
tier de Mélite 3 . J e le trouvois toujours dif-

1 Diod. Sic. lib. 16. p. 3 Plut, in Phoc. t. 1, 
446. p. 750. 

2 Id. ibid. p. 468. 

DU JBUNB ANACHARSIS. 309 
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fc'rent des autres hommes, mais toujours sem-
blable à lui-même. Lorsque je me sentois dé -
couragé à l'aspect de tant d'injustices et d'hor-
reurs qui dégradent l'humanité , j'allois respi-
rer un moment auprès de l u i , et je revenois 
plus tranquille et plus vertueux. 

Le I% d'anthestêrion *. J'assistois hier à 
la représentation d'une nouvelle tragédie 
qui fut tou t -à -coup interrompue. Celui qui 
jouoit le rôle de reine refusoit de paraître, 
parce qu'il n'avoit pas un cortège assez nom-
breux. Comme les spectateurs s'impatientoient, 
l 'entrepreneur Mélahthius poussa l'acteur jus-
qu'au milieu de la scène , en s'écriant : Tu 
me demandes plusieurs suivantes, et la fem-
me de Phocion n'en a qu'une, quand elle se 
montre dans les rues d'Athènes 2 ! Ces mots, 
que tout le monde en tend i t , furent suivis de 
si grands applaudissemens , que , sans a t t en-
dre la fin de la p ièce , je courus au plus v i -
te chez Phocion. Je le trouvai tirant de l'eau 
de son pui ts , et sa femme pétrissant le pain 
du ménage 3. J e tressaillis à cette vue_, et 
racontai avec plus de chaleur ce qui venoit de 
se passer au théâtre. Ils réécoutèrent avec in-
différence. J'aurais dû m'y attendre. Phocion 
étoit peu flatté des éloges des Athéniens , et 

i • 1 ' ' ' ' J Vu- - - .••--•'• 

* 23 févr ier 339 avant 
J. C. 

1 Mém. de l'Acad. des 
Bell. Lett. t . 39- P- et 

183. 
* Plut , m Pboe. t . I . 

p. 7S°-
3 Id . ibid. p. 749. 
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sa femme l'étoit p lu s des actions de son époux 
que de la justice qu'on leur rendoit ï . 

I l étoit alors dégoû té de l'inconstance du 
peup le , et encore plus indigné de la bassesse 
des orateurs publ ics . Pendant qu'il me parloit 
de l'avidité des u n s , de la vanité des autres, 
Démosthène en t ra . Ils s'entretinrent de l'état 
actuel de la G r è c e . Démosthène vouloit décla-
rer la guerre à P h i l i p p e , Phocion maintenir 
la paix. 

Ce dernier é to i t persuadé que la perte d'u-
ne bataille entraîneroi t celle d'Athènes ; qu'une 
victoire prolongèrent une guerre que les Athé-
niens trop co r rompus n'étoient plus en état 
de soutenir; que loin d'irriter Philippe et de 
lui fournir un p r é t e x t e d'entrer dans l'Attioue, 
il falloit a t tendre qu ' i l s'épuisât en expéditions 
lointaines, et qu'il cont inuât d'exposer des jours 
dont le terme sero i t le salut de la république. 

Démosthène ne pouvoi t renoncer au rôle bril-
lant dont il s'est emparé . Depuis la dernière 
paix , deux h o m m e s de génies difiérens, mais 
d'une obstination é g a l e , se livrent un com-
bat qui fixe les regards de la Grèce. On voit 
d'un côté un souverain jaloux de dominer sur 
toutes les nations , soumettant les unes par la 
force de ses armes , agitant les autres pir ses 
émissaires, l u i - m ê m e ^couvert de cicatrices, 

1 Plut, in Pboc. t . i . p. 1131. 
p. 7S" i td. de mus. t . 2 . 

courant sans cesse à de nouveaux dangers , et 
livrant à la fortune telle partie de son corps 
qu'elle voudra choisir, pourvu qu'avec le res-
te , il r>uis«e vivre comblé d'honneur et de 
gloi'-e \ D'un antre cô t é , c'est un simple par-
ticulier qui lutte avec effort contre l'indolen-
ce des Athéniens, contre l'aveuglement de leurs 
alliés, contre la jalou:ie de leurs orateurs ; op-
posant la vigilance à la ruse , l'éloquence aux 
armées; faisant retentir la Grèce de ses cris, 
et l'avertissant de veiller sur les dém irehes du 
Prince 2 ; envoyant de tous côtés des ambas-
sadeurs, des t roupes , des flottes pour s 'op-
poser à ses entreprises, et parvenu au point 
de se faire redouter du plus redoutable des 
vainqueurs 3 . . 

Mais l'ambition de Démosthène , qui n e -
chappoit pas à Phocion , se caehoit adroite-
ment sous les motifs qui devoient engager les 
Athéniens à prendre les armes , motifs que 
j'ai développés plus d'une fois. Ces deux ora-

.teurs les discutèrent de nouveau dans la con-
férence oît je fus admis. Ils parlèrent l'un e t 
l'autre avcc véhémence, Démosthène toujours 
avec respect , Phocion quelquefois avec amer-
tume. Comme ils ne purent s'accorder, le p re -
mier dit en s'en allant: » L e s Athéniens vous 

i Demosth. de cor. p . 3 Lucian. in Demosth. 
^ c encom. cap. 37- P-

3 ' ld. ibid. p. 480. 5 l 8 - V 4 



»feront mourir dans un moment, de délire 
»ht vous, répliqua le second , dans un re-
tour de bon sens x. 

. L* d'anthestêrion *. On a nommé au-
jourdhui quatre députés pour l'assemblé des 
Amphic tyons , qui doit se tenir au printemp, 
prochain à Delphes 2 . F P 

i \ A L e ' - " > ' ' 11 s ' e s t t e n u i c i u n e assem-
blée generale. Les Athéniens, alarmés du siè-
ge de Byzance , venoient de recevoir une let-
t re de 1 hi l ippe, qui les accusoit d'avoir en-
tre, nt plusieurs articles du traité de paix et 
d -lliance qu'ils signèrent il y a 7 ans 3. Dé-
mosthene a pris la parole ; et d'après son con-
seil vainement combattu par Phocion , le 
peuple a ordonné de briser la colonne oi! -
trouve inscrit ce traité , d'équiper des vaisl 
seaux, et de se préparer à la guerre 

On avoit appris , quelques jours auparavant, 
que ceux de Byzance aimoient mieux se pas-
ser du secours des Athéniens, que de recevoir 
dans leurs murs des troupes commandées par-
un général aussi détesté que Charès 5. Le peu-

r Plut, in Phoc. t. I . 
P- 745 , H. 
J c

 2 6 février 339 avant 
1 ^Eschin. in Ctesiph. 

P- 44-0. Demosth. de cor 
P- 498. 

*" Vers ie m i m e tem ps. 
* t- 'tter.. Phil . h, oper. 

Demosth. p. 114. Dionyj. 
Haifc. ëpist. ad Amm. t."6. 
P- 740. 

4 Deinosth. orat. «J 
Phil. ep. p. 117. Philoch. 
a p. Dionys. Halic. t. 6. p, 
741-

s Plut , in pfaoc. t. r . 
P• 747-

pie à nommé Phocion pour le remplacer. 
Le j o d\'laphébolion *. Dans la derniè-

re assemblée des Amphictyons , un citoyen 
d 'Amphissa, capitale des Locriens Ozoles , si-
tuée à 60 stades de Delphes , vomissoit des 
injures atroces contre les Athéniens , et p ro-
posoit de les condamner à une amende de 50 
talens * * , pour avoir autrefois suspendu au 
temple , des boucliers dorés , monumens de 
leurs victoires contre les Mèdes et les T h é -
bains Eschine voulant détourner cette accu-
sation , fit voir que les habitans d'Amphissa, 
s'étant emparés du pftrt de Cirrha et de la 
contrée voisine ; pays originairement consa-
cré au temple , avoient encouru la peine por-
tée contre les sacrilèges. L e lendemain les 
députés de la li >ue Àmphictvor.iqûe , suivis 
d'un grand nombre de Delph iens , descendi-
rent dans la plaine, brûlèrent les maisons, et 
comblèrent en partie le port . Ceux d ' A m -
phissa , étant accourus en a rmes , poursuivi-
rent les agresseurs jusques aux portes de 
Delphes. 

Les Amphictyons indignés , méditent une 
vengeance éclatante. Elle sera prononcée dans 
la diète des Thermopyles , qui s'assemble pour 
l'ordinaire en automne ; mais on la tiendra 

* 10 avri l . 339 avant 1 ffis:hio. in Ctesiph. 
J. C. p. 446. Pausan. lib. 10. c. 

* ' 270,000 livres. 19. p. 843. 



plus tô t cette année x . 
On ne s'attendait point à cette guerre. On 

soupçonne Philippe de l'avoir suscitée ; quel-
ques-uns accusent Eschine d'avoir agi de con-
cert avec ce Prince 2 . 

Le * Phocion campoit sous les murs 
de Byzance. Sur la réputation de sa vertu, 
les magistrats de la ville introduisirent ses trou-
pes dans la place. Leur discipline et leur va-
leur rassurèrent les hàbitans , et contraigni-
rent Philippe à lever le siège. Pour couvrir 
la honte de sa retraite , il dit que sa gloire 
le forçoit à venger une offense qu'il venoit de 
recevoir d'une t r ibu de Scythes. Mais avant 
de pa r t i r , il eut soin de renouveler la paix 
avec les Athéniens 5 , qui tout de suite ou-
blièrent les décrets e t les préparatifs qu'ils a-
voient faits contre lui. 

Le . ' . . * * On a lu dans l'assemblée 
générale deux décrets , l'un des Byzantins, 
l'autre de quelques villes de l'Hellespont. Ce-
lui des premiers por te , qu'en reconnoissance 
des secours que çeux de Byzance et de P é -
rinthe ont reçus des Athéniens, ils leur ac-
cordent le droit de cité dans leurs villes, la 
permission d 'y contracter des alliances et d 'y 

1 JEschin. in Ctesiph. 
p . 447 . 

2 Demos th . de co r . p. 
497 , E. 

* Vers le mois de m a î 

ou de juin 339. 
3 Diod. Sic. l ib . x6. p. 

468 . 
** Vers le meme temps. 

acquérir des terres ou des maisons , avec la ' 
préséance aux spectacles, et plusieurs autres 
privilèges. On doit ériger au Bosphore , trois 
statues"de 16 coudées * chacune, représen-
tant le peuple d 'Athères couronné par ceux 
de Byzance et de Périnthe I l est dit dans 
le second décret , que quatre villes de la C h e r -
sonese de Thrace , protégées contre Philippe 
par la générosité des Athéniens , ont résolu 
de leur " offrir une couronne du prix de 60 
talens ** , et d'élever deux autels , l'un à 
la Reconnoissance , et l'autre au peuple d 'A-
thènes 2 . 

I . ' . , " . . • . - y " I 

» 22. de nos pieds e t te s o m m e est si forte , que 
8 pouces. ^ soupçonne le texte a l -

1 Demosth. de cor. p. tere en cet - na r " ' 1 -
4 g ? _ 3 Id. ibiù. p. 488 . 

** 324,000 l ivres. C e t -



s o u s L ' A R C H O N T E L Y S I M A C H I D E . 

L a 2 . e a n n é e d e la n o . ' e o l y m p i a d e . 

{Depuis le 8 juillet de l'an 3 3 9 , jusqu'au 
30 juin de l'an 338 avant J . C.) 

Le. . . . . * Dans la diète t enue aux T h e r -
m o p y l e s , les Amphic tyons ont ordonné de 
m ircher contre ceux d 'Amphissa , e t ont n o m -
m e . C o t t y p h e général de la ligue. Les A t h é -
niens et les Théba ins , qui désapprouvent c e t -
te guerre , n'avoient point e n v o y é de députés 
à l'assemblé. Phil ippe est encore en Scythie, 
et n'en reviendra pas si.tôt 1 ; mais on p ré su -
me q u e , du fond de ces régions éloignées , il 
a dirigé les opératiofis de la diète. 

* * Les malheureux habitans d'Amphissa, 
vaincus dans un premier c o m b a t , s 'étoient sou-
mis à des conditions humiliantes ; loin de les 
r e m p l i r , ils avo ien t , dans une seconde batai l-
l e , repoussé l 'armée de la ligue et blessé mê-
m e le général. C'étoi t peu de t emps avant la 

* Vers le mois d'août p. 448 . 
de l 'an 339. , ** Au printemps de l 'aa 

1 JEocbin. in Ctesiph. 338. 

dernière assemblée des Amphic tyons : elle s'est 
tenue à Delphes. Des Thessaliens vendus a 1 l u -
lippe ont fait si bien par leurs manœuvres , 
qu'elle lui a confié le soin de venger es ou-
trâmes faits au temple de Delphes .11 dut a 
la première guerre sacrée, d'être: ad mis au rang 
des Amphic tyons : celle-ci le placera pour ja -
mais à la tête d 'une confédération a laquel e 
on ne pourra résister, sans se rendre coupable 
d'impiété. Les Thébains ne peuvent plus lui 
disputer l 'entrée des Thermopyles . Us c o m -
mencent néanmoins à pénétrer ses vues ; e t 
comme il se défie de leurs in tent ions , .1 a 
ordonné aux peuples du Péloponese qui lont 
partie du corps Amphic tyon .que , de se- reu-
nir au mois de boédromyon * , avec leurs 
armes et des provisions pour 40 jours . 

Le mécontentement est général dans la G r e -
ce. Sparte garde un profond si lence; Athènes 
est incertaine et t r emb lan t e ; elle voudrait e t 
n'ose pas se joindre aux prétendus sac r t e 
Dans une de ses assemblées on propose, de 

consulter la Py th ie : Elle Philifjnse, sest e c n e 
Démosthène 4 ; et la proposition n a pa p a s j . 

Dans une au t re , on a rapporté que la p r ê -
tresse interrogée, avoit répondu que: t ô t , le 
A t h é n i e n s étoient d'un meme avis , a l excep 

3 Xd. ibid. . 
4 /Eschin. in Ctesiph. 

p. '449- p l u t - i a D e m o s l b -
t. 1. p- 854-

i Demosth. de cor. p. 
498. 

1 Id. ibid. p. 499-
* Ce mois commença le 

16 août de l'an 33**-



tion d'un seul. Les partisans de Philippe avoient 
suggéré cet oracle , pour rendre Démosthène 
odieux au peuple ; celui-ci le retournoit con-
tre Eschine. Pour terminer ces débats puérils, 
Phocion a d i t : Cet homme que vous cherchez, 
c'est moi, qui n'approuve rien de ce que vous 

faites I. 
Le 2$ d'elaphêbolion *. Le danger de -

vient tous les jours plus pressant; les alarmes 
croissent à proport ion. Ces Athéniens q u i , l'an-
née dernière , résolurent de rompre le traité 
de paix qu'ils avoient avec Philippe , lui en-
voient des ambassadeurs 2 , pour l'engager à 
maintenir ce traité jusqu'au mois de tharoé-
lion '**. 

Le premier de munychion ***. On avoit 
envoyé de nouveaux ambassadeurs au roi pour 
le même objet 3. I [ s ont rapporté sa répon-
se- 11 n'ignore po in t , dit-il dans sa let t re , que 
les Athéniens s'efforcent à détacher de lui les 
Thessaliens, les Béotiens et les Thébains. Il 
veut bien cependant souscrire à leur deman-
d e , et signer une t rêve , mais à condition qu'ils 
n'écouteront plus les funestes conseils de leurs 
orateurs 4 . 

.Le i $ de scirophorion ****. Philippe avoit 

1 Plut, in Phoc. t. i . 
P- 74 1-

* ¿7 mais 338. avant 
J . C. 

2 Demosth. de cor. p. 
500. 

" Ce mois commença 

le 30 avri l de l 'an 338. 
*** 31 mars. 
2 Id. ibid. 
4 Demosth. de cor. p. 

Soi. 
*"•** 12 juin 338 avant 

J . C. 

passé les Thermopyles , et pénétré dans la Pho-
cide. Les peuples voisins étoient saisis de fra-
yeur ; cependant comme il protestoit qu'il n'en 
vouloit qu'aux Locriens, on commençoit à se 
rassurer. Tou t - à -coup , il est tombé sur E l a -
tée 1 ; c'est une de ces villes qu'il eut soin 
d'épargner en terminant 1a guerre des P h o -
céens. Il compte s'y établir, s'y fortifier; peu t -
être même a- t - i l continué sa route : si les 
Thébains, ses alliés, ne l'arrêtent pa s , nous 
le verrons dans deux jours sous les murs l 'A-
thènes 2 . 

La nouvelle de la prise d'Elatée est arrivée 
aujourd'hui. Les Prytanes * étoient à souper; 
ils se lèvent aussi- tôt ; il s'agit de convoquer 
l'assemblé pour demain. Les uns mandent les 
généraux et le t rompette ; les autres courent 
à la place publique, en délogent les marchands 
et brûlent les boutiques 3 . La ville est pleine 
de tumulte : un mortel effroi glace tous les 
esprits. 

Le i<5 de scirophorion **. Pendant la nuit, 
les généraux ont couru de tous côtés , et la 
trompette a retenti dans toutes les rues 4 . Au 
point du jour, les Sénateurs se sont assemblés, 

i Demosth. de cor. p. 
498. 

1 Diod. Sic. lib. 16. p. 
474- ., . 

* C étoient cinquante 
sénateurs qui logeoient au 
Prytanée pour veiii r sur 
les affaires impartantes de 

l ' é ta t , et convoquer au be-
soin l'assemhiée générale. 

3 Demosth. ibid. p. 501. 
Diod. Sic. 1. 16. p. 474 

** 13 juin 338 avant 
J. C. 

4 Diod. Sic. ibid. 



sans rien conclure ; le peuple, les attendoit avec 
impatience dans la place. Les Prytanes ¿nt 
annoncé la nouvelle; le courier l'a confirmée; 
les généraux, les orateurs étoient préi.ens. Le 
liéraut s'est avancé, et a demandé si quelqu'un 
vouloir monter à la tribune : il s'est fait un 
silence effrayant. Le héraut a répété plusieurs 
fois les mêmes paroles. Le silence continuoit 
et les regards se tournoient avec inquiétude* 
sur Démosthène ; il s'est levé : »Si Philippe, 
« a - t - i l - d i t , étoit d'intelligence avec les Thé-
» bains, il scroit déjà sur les lroniières de l'At-
» tique ; il ne s'est emparé d'une place si voi-
«sine de leurs-é ta ts ,"que pour réunir en sa 
«laveur les deux factions qui les divisent, en 
«inspirant de la confiance à s'es partisans, et 
« d e la crainte à ses ennemis. Pour prévenir 
«ce t t e réunion , Athènes doit oublier aujour-
«d'hui tous les sujets de haine qu'elle a de-
«puis long-temps contre Thèbes sa rivale; lui 
«mont rer le péril qui la menace ; lui mon-
t r e r une armée prête à marcher à son se-
"cours ; s 'uni r , s'il est possible , avec elle par 
" u n e alliance et des sermens qui garantissent 
" l e salut des deux républiques, et celui de 
" l a Grèce entière." 

. -Ensuite il a proposé.un déc r e t , dont -voi-
ci les principaux articles. «Après avoir im-
" p l o r é l'assistance des dieux protecteurs de 
"1 Attique , on équipera 200 vaisseaux ; les 
«généraux conduiront les troupes à Eleusis; 
«des députés iront dans toutes les villes de 

«la Grèce ; ils se rendront à l'instant même 
«chez les Thébains , pour les exhorter à d é -
» tendre leur liberté , leur oifrir des armes, 
«des t roupes , de l ' a r g e n t , et leur représen-
«ter que si Athènes a cru jusqu'ici qu'il étoit 
«de sa gloire -de leur disputer la p rééminen-
«cè , elle pense maintenant qu'il seroit h o n -
«teux pour elle, pour les Thébains , pour tous 
«les G r e c s , de subir le joug d'une puissance 
«étrangère." 

C e décret a passé sans la moindre o p p o -
sition ; on a nommé 5 dépu tés , parmi les-
quels son De'mosthène et l'orateur Hypér ide : 
ils vont partir incessamment 

Le Nos députes trouvèrent à Thèbes 
les députés des alliés de ce t t e ville. Ces de r -
niers, après avoir comblé Philippe d'éloges et 
les Athéniens de reproches , représentèrent 
aux Théba ins , qu'en reconnoissance des obli-
gations qu'ils avoient à ce pr ince , ils dévoient 
lui ouvrir un passage dans leurs états 2 , et 
même tomber avec lui sur l 'Attique. O n leur 
faisoit envisager cet te al ternat ive, ou que les 
dépouilles des Athéniens seroient transportées 
à Thèbes , ou que celles des Thébains devien-
droient le partage des Macédoniens Ces rai-
sons , ces menaces, furent exposées avec b e a u -
coup de fo rce , par un des plus célèbres o r a -
teurs de ce siècle, P y t h o n de Byzance , qui 

1 Demosth. de cor. p. cap. 23. t . 2. p. $7S-
505. 3 Demosth. de cor. p . 

2 Aristot. rhe tor . 1. I . 509. 
Tome V I I I . X 



parloit au nom de Philippe 1 ; mais Démofi-
thène répondit avec tant de. supériorité, que 
les Thébains n'hésitèrent pas à recevoir dans 
leurs murs l'armée des Athéniens, commandée 
par Charès et Stratoclès 2 * . Le projet d ' u -
nir les Athéniens avec les Thébains est regar-
dé comme un trait de génie ; le succès, com-
me le tr iomphe de l'éloquence. 

L e E n attendant des circonstances 
plus favorables , Philippe prit le parti d 'exé-
cuter le décret des Amphic tyons , et d 'a t ta-
quer la ville d'Amphissa ; mais pour en appro-
cher , il falloit forcer un défilé que défen-
doient Charès et P roxène , le premier avec un 
détachement de Thébains et d'Athéniens ; le 
second avec un corps d'auxiliaires que les A m -
phissiens venoient de prendre à leur solde 
Après quelques vaines tentatives , Philippe fit 
tomber entre leurs mains une l e t t r e , dans la 
quelle il marquoit à Parménion que les t r ou -
bles t ou t - à - coup élevés dans la Thrace exige-
oient sa présence, et l'obligeoient de renvoyer 
à un autre temps le siège d'Amphissa. C e s tra-
tagème réussit. Charès et Proxène abandonnè-
rent le défilé ; le roi s'en saisit auss i - tôt , batti t 
les Amphissiens, et s'empara de leur ville 4 . 

1 Died. Sic. 1.16. p 475. témoignage d'Eschine doit 
s Jd. ibid. faire prélérer cette leçon. 
* Diodore l 'appelle L y - 3 .flischin. in Ctes. p . 

sielès ; mais Escbine (de 451. Demosth. de cor. p. 
fais. leg. p. 451) et Polyen. 509. 
(s t rategem. 1. 4. c. 2- §. 2) 4 Polysen. strateg. 1. 4. 
le nomment Stratoclès. Le c. 2. §. 8. 

pi-l nh , 1 • , J * •«r.V-'. •' -.-• 

SOUS L ' A R C O N T E CHARONDAS. 

La 3-e année de la no .« olympiade. 

(Dep is . Je 28 juin de l'an 3 3 8 , jusqu'au 
juillet de l'an 337 avant J. C.) 

le * . I l paroît que Philippe veut 
terminer la guerre ; il doit nous envoyer des 
ambassadeurs. Les chefs des Thébains ont e n -
tan é des négociations avec l u i , et sont même 
piès de conclure. Us nous ont communiqué 
ses propositions , et nous exhortent à les ac-
cepter 1 . Beaucoup de gens ici opinent à sui -
vre leur conseil ; mais Démosthène , qui croit 
avoir humilié Philippe , voudroit l'abattre et 
l'écraser. 

Dans l'assemblée d 'aujourd'hui, il s'est ou-
vertement déclaré pour la continuation de la 
guerre ; Phocion pour l'avis contraire. Quand 
conseillerez-vous donc la guerre , lui a d e -
mandé l'orateur Hypér ideî I l a répondu : Quand 
je verrai les jeunes gens observer la discipli-
ne, les riches contribuer, le4 orateurs ne pas 

• ' ' • , 'j .1 ' 
* D i n j i e s p r e m i e r s jours * -Œschin. in Ctesipfc, 

de juillet de l'an 338. • p . 4S*-
X 2 



épuiser le trésor T. U n avocat , du nombre 
de ceux qui passent leur vie à por ter des ac-
cusations aux tribunaux de justice, s'est écrié: 
Eh quoi, Phocion, maintenant que les Athé-
niens ont les armes à la main , vous osez 
leur proposer de les quitter ! Oui, je l'ose, a -
t—il repr is , sachant très bien que j'aurois de 
lautorité sur vous pendant la guerre, et vous 
sur moi pendant la paix s . L'orateur Polyeuc-
te a pris ensuite la parole ; comme il est e x -
trêmement g ros , et que la chaleur étoit e x -
cessive , il suoit à grosses gout tes , et ne pou-
voit continuer son discours sans demander à 
tout moment un verre d'eau. Athéniens , a 
dit Phoc ion , vous avez raison d'écouter de 
pareils orateurs ; car cet homme, qui ne peut 
dire quatre mots en votre présence sans étouf-

fer , fera sans doute des merveilles , lors-
que , chargé de la cuirasse et du bouclier, 
il sera près de l'ennemi 3 . Comme Démos-
thène insistoit sur l'avantage de transporter le 
théâtre de la guerre dans la Béotie , loin de 
l 'A t t ique : N'examinons pas, a répondu P h o -
cion, où nous donnerons la bataille, mais oit 
nous la gagnerons 4 . L'avis de Démosthène a 
prévalu : au sortir de l 'assemblée, il est pa r -
t i pour la Béotie. 

.. • . . . .. ... . . . . .v. . . 

* Plut , in Phoc. t. I . p . 748. 
p. 3 Id. ibid. p. 746. 

» Plut , in Phoc. t. 1. 4 Id . ibid. p. 748. 

Le * Démosthcne a forcé les T h é -
bains et les Béotiens à rompre toute négocia-
tion avec Philippe. Plus d'espérance de paix r . 

Le Philippe s'est avancé à la tête de 
30,000 homes de pied , et de 2000 chevaux 
au moins * , jusq'à Chéronée en Béotie ; il 
n'est plus qu'à 700 stades d'Athènes 3 **. 

Démosthène est par- tout , il fait tout ,r il 
imprime un mouvement rapide aux diètes deS 
Béotiens, aux conseils des généraux 4 ; jamais 
l 'éloquence n'opéra de si grandes choses: elle 
3 excité dans toutes les ames l'ardeur de l 'en-
thousiasme , et là soif des combats * ; à sa 
voix impérieuse, on voit s'avancer vers la Béo-
tie Jes bataillons nombreux des Achéens , des 
Cor in th iens , des Leucadiens et de plusieurs 
autres peuples 6 . La Grèce étonnée s'est l e -
vée., pour ainsi dire , en p i e d s , les yeux fi-
xés sur la B é o t i e , dans l 'attente cruelle d e 
l'événement qui va décider de son sort 7 . 
Athènes passe à chaque instant par toutes les; 
convulsions de l'espérance e t de la terreur. 
Jst> ¿>b ïsfn-j .nu n. èn ' : • . 'uel 
- ! • - .'„'.'.':?:'.: 

* Vers le même temps. 4 .œschin. Ibid. p . 452., 
* iEschiu. in Ctes. p . Plut , in Demosth. t. 1. p . 

45». 8^4 . 
* Diod. Sic. lib. 16. p. 5 Theop. ap. Plut . ibid. 

475. 6 Demosth. de cor. p . 
3 Démosth. de cor . p. 512. Lucian. in Demosth. 

¡ 1 1 . encom. cap. 39. t . 3. p . 
• .**. 700 stades font 26 519. 
de nos lieues et H £ o t o i - 7 Plut, in Demosth. t. r . 
«ei. p. 854- X 3 



J î S VOTAGS 

Phocion est tranquille. Hélas ! je. ne . saurais 
l ' ê t re ; Philotas est à l 'armée. O n d i t qu'elle èsfi 
plus forte que celle d e Phi l ippe 

. • •. . ' : 

BATAILLE DE CHÉRONÉE. 
•' ; " .,.'1. - . : r. or» ••¡la * r> t 

L a Bataille est perdue. Philotas est mor t ; 
je n'ai plus d'amis ; il n ' y a plus d e Grèce . 
J e retourne en Scythie . . • 

M o n journal finit i c i , je- n'eus pas la force 
d e le c o n t i n u e r : mon dessein étoit de part ir 
à l'instant ; mais j e ne pus résister .aux prières 
de la sœur de Philotas e t d 'Apol lodore son 
époux : je passai encore un an avec e u x , et 
nous pleurâmes ensemble . 

J e vais maintenant -ma rappeller quelques 
circonstances de là bataille. ' E l l e se donna le 
7 du mois d e métageitnion 2 * . 

Jamais les Athéniens iét les Thébains ne mon-
t rè ren t plus de courage.- Les premiers avoient 
m ê m e enfoncé la -Phalange Macédonienne; , mais 
leurs généraux ne surent pas profiter de cet 
avantage. P h i l i p p e , qui s'en a p e r ç u t , d i t froi-
dement que les Athéniens në savoiéiit pas va in-
cre ; e t il rétablit ' l 'ordre dans son armée. ^ 
.',••: '• -,J.'l < • . . ! " 4 - i ; ' U . « ' i l j i i , b ' i d -

* Justin. 1. 9. c. j . * Le 3 août d« l'an 338 
1 Plut, in Camill. t. r . avant J. C. - • i 

p. 138. Corsin. de nat. d ie 3 Polysgn. strateg. L '4 . 
Eiar. in symboi. l i t ter . vol. e. 2. 
6. p. 9 f . . - ï - -

I l commandoit l'aile droi te ; Alexandre son fils, 
l'aile gauche. L 'un et l 'autre montrèrent la plus 
grande valeur. Démos thène fut des premiers 
à prendre la fuite x . D u cô té des Athéniens 
plus de mille hommes périrent d 'une m o r t 
glorieuse ; plus d e deux mille furent p r i son -
niers. L a per te des Thébains fu t à - p e u - p r è s 
égale 2 . • 

L e roi laissa d ' abo rd éclater une joie i n d é -
cente. Après un repas où ses amis , à son e x e m -
ple , se livrèrent aux plus grands excès 3 , il 
alla sur le champ d e bataille , n 'eut pas d e 
hon te d'insulter ces braves guerriers qu'il v o -
yo i t é tendus à ses p i e d s , e t se mit à d é c l a -
m e r , en battant la mesu re , le décret que D é -
mosthène avoit dressé pour susciter contre lui 
les peuples de la Grèce L 'orateur D é m a -
d e , quoique chargé de fers , lui dit : Philip-
pe , vous jouez le râle de Thersite, et vous 
pourriez jouer celui d'Agamemnon 5. Ces mots 
l e firent rentrer en l u i - m ê m e . 11 jeta la c o u r o n -
ne de fleurs qui ceignoit sa tê te , remit D é -
made en l i b e r t é , e t rendit justice à la valeur 
¿es vaincus 6 . 

La ville de Thèbes qui avoit oublié ses 
b ienfa i t s , fu t t ra i tée avec plus d e rigueur. I l 

1 P l u t in Demosth. t . 4 P lu t . ibid, 
ï . P- .855. s D i o d - s i e - P ' 
, ' a Diod. Sic. lib. 16. p . .477- . . ' 6 p lu t , m Pelopid, 1 .1 . 

i Id . ibid. p . 287. 
X 4 



laissa une garnison dans la citadelle ; quelques-
uns-des principaux habitans furent bannis, d'au-
tres mis à mort *. C e t exemple de sévérité 
qu'il crut nécessaire éteignit sa vengeance, et 
le vainqueur n'exerça plus, que des actes de 
modération. On lui conseilloit de s'assurer des 
plus fortes places de la Grèce ; il dit qu'il 
aimoit mieux une longue réputation de c lé-
mence , que l'éclat passager de la domination \ 
O n vouloit qu'il sévît du moins contre ces 
Athéniens qui lui avoient causé de si vives alar-
mes ; il répondit : Aux dieux ne plaise- que 
je détruise le théâtre de la gloire , moi qui 
ne travaille que pour elle 3 . I l leur permit 
de retirer leurs morts , et leurs prisonniers. 
Ces derniers enhardis par ses bontés , se 
conduisirent avec l'indiscrétion -et la légé-
re té qu'on reproche à leur nation. Ils deman-
dèrent hautement leurs bagages, et se plaignirent 
des officiers Macédoniens. Philippe eut la c o m -
plaisance de se prêter à leurs v œ u x , et ne put 
s 'empêcher de dire en riant: Ne semble-t-ilpas 
que nous lès ay ion J vaincus an jeu des osselets 4? 

Quelque temps après, et pendant que les Athé-
niens se préparoient à soutenir un siège * , A le -
xandre v in t , acompagné d 'Antipater , leur offrir 

» Justin, i . 9. c. 4. 
* Plut , apophth . t . 2. 

p. 1 7 7 . 

3 id . ibid. p . 178. 

.1 iascr ai .Jall I 
4 Id. ibid. p. T77. 
5 LyCurg. in Teocr. p. 

153. Demosth. de cor. p . 
5X4. 

on traité de paix et d'alliance r . J e le vis 
alors cet Alexandre , qui depuis arempli la t e r -
re d'admiration et de deuil. Il avoit 18 ans, 
et s'étoit déjà signalé dans plusieurs combats. 
A la bataille de Chéronée , il avoit enfon-
cé et mis en fuite l'aile droit de l'armée 
ennemie. Cet te • victoire ajoutoit un nouvel 
éclat aux charmes de sa figure. I l a les traits 
réguliers, le teint beau et vermeil , le nez 
aquil in, les yeux g ra rds , pleins de feu , les 
cheveux blonds et bouclés , la tête haute, 
mais un peu penchée vers l'épaule gauche la 
taille moyenne , fine et dégagée, le corps bien 
proportionnée et fortifié par un exercice c o n -
tinuel 2 . On dit qu'il est très léger à la cour-
se , et très recherché dans sa parure 3 . I l en-
tra dans Athènes sur un cheval superbe "qu'on 
nommoit Bucéphale , que personne n'avoit pu 
dompter jusqu'à lui 4 , et qui avoit coûté 13 
talens *. 

Bientôt on ne s 'entretint que d'Alexandre. 
La douleur où j'étois plongé ne me permit 
pas de le suivre de près. J'interrogeai dans la 
suite un Athénien qui avoit long-temps se— 

1 Justin. 1. 9- c. 4-
* Arrian. de expçd. A-

lexand- 1. 7. P- 3°9- P1"1-
in Alexandr. t. 1. p- 666 
e t 678. Id. apophth. t. 2. 
p . 179. Quint. Curt . I . 6. 
cap. 5. §. 29. Solin. c. 9. 
ffilian. va r . hist. lib. 12. 

c. 14. Antholog. l ib . 4. p 

3 Ap. Aristot. rhet . ad . 
Alex. c. x. t. 2. p. 608. 

4 Plut , in Alex. p. 667. 
Aui. Gell. 1. c. 2. 

* 70 ,000 livres, 



journé en Macédoine ; il me d i t : 
C e prince joint à beaucoup d'esprit et de 

ta lens, un désir insatiable de s'instruire 1 , et 
du goût pour les arts qu'il protège sans s'y 
connoître. I l a de l'agrément dans la conver-
sation , de la douceur et de la fidélité dans 
le commerce de l'amitié 2 , une grande éléva-
tion dans les sentimens et dans les idées. La 
nature lui donna le germe de toutes les ver-
tus , et Aristote lui en développa les princi-
pes. Mais au milieu de tant d'avantages, règnç 
une passion funeste pour lu i , et peut- être pour 
le genre humain, c'est une envie excessive de 
d o m i n e r , qui le tourmente jour e t nuit. Elle 
s'annonce tellement dans ses regards, dans son 
maintien, dans ses paroles et ses moindres ac-
tions , qu'en l 'approchant on est comme saisi 
de respect et d e crainte 3 . I l voudrait être 
l 'unique souverain de l'univers 4 , e t le seul 
dépositaire des connoissances humaines 5. L'am-
bition et toutes ces qualités brillantes qu'on ad-
mire dans Ph i l ippe , se retrouvent dans son 
fils , avec cette différence que chez l'un elles 

•sont mêlées avec., des qualités qui - les tempè-r 
r e n t , et que chez l'autre la fermeté dégénè-

.• i Isocr. epist . ad. Alex. 4 Plut , in Phoc. t. r . 
t. x. p. 4 6 6 . p . 6 8 0 . 
. 2 Plut, in Alex. t. 1. p. s Id. ibid. p. 668. ap, 

Aristot. rhetor , ad. Alex. 
3 ./Elian, var . hist. I . 12 . c. 1. t. 2. p. 609. 

c. 1 4 . 

j e en obstination » l'amour de la gloire en fré-
nésie , le courage en fureur . -Car toutes ses 
volontés ont l'inflexibilité du destin, et se sou-
lèvent contre les obstacles 1 , de même qu'un 
torrent s'élance en mugissant au dessus d'un 
rocher qui s'oppose à son cours. 

Philippe emploie différens moyens pou? 
aller à ses fins ; Alexandre ne connoit que 
son épée. Philippe ne rougit pas de disputer 
aux jeux olympiques la victoire à de simples 
particuliers; Alexandre ne voudrait y t r o u -
ver pour adversaires que des rois 2 . I l s e m -
ble qu'un sentiment secret avertit sans cesse 
le premier qu'il n'est parvenu à cette haute 
élévation qu'à force d e . travaux ; et le second, 
qu'il est né 'dans le sein de la grandeur * . 

Jaloux de son père , il voudra le surpas-
ser,;-. émule d'Achille. 3 , il tâchera de l 'éga-
ler': Achille-est à ses yeux 1e plus grand des 
héros , et Homère le plus grand des poètes 4 , 
parce qu'il a immortalisé Achille. Plusieurs traits 
de ressemblance rapprochent Alexandre du mo-
dèle qu'il a choisi. C'est la même violence dans 
le caractère , la même impétuosité dans les 
, . • >~ • ' p-...f ... • r ' ' > •) T' 

1 Pla t , in Alex. ' t . 1. Marseil le publia du p r e -
p.,58o. mie'r de ces pr inces , en 

1 I d . i b i d . p . 6 6 6 . I d . 2 7 4 0 . t . 2 . p . 4 2 5 . 
apopbth . . t. 2. p. 179- 3 P l u t - i n A l e x - P- 607. 

* Voyez la c o m p a r a i - 4 Id . de fortit . Alex, 
son de Phil ippe et d 'A le - ora t . t. 2. p. 327 et 33X. 
sandre , dans l 'excellente etc. Dion. Chrysost .deregn, 
Kstoire que M. Olivier de drat . p . 19. 



{Depuis le 17 juillet de l'an 3 3 7 , jusqu'au 7 juil-
let de l'an 336 avant J. C.) 

combats , la même sensibilité dans l'ame. I l 
disoit un Jour -qu'Achille fut le plus heureux 
des mor te ls , puisqu'il eut un ami tel que P a -
t rocle , et un Panégyriste tel qu 'Homère r . 

La négociation d'Alexandre ne traîna pas 
en longueur. Les Athéniens acceptèrent la 
paix. Les conditions en furent très douces. 
Philippe leur rendit même l'île de Samos 2 , 
qu'il avoit prise quelque temps auparavant. H 
exigea seulement que leurs députés se rendis-
sent à la diète qu'il alloit convoquer à C o -
rinthe , pour l'intérêt général de la Grèce 3. 

La 4»e année de la 11 o.e olympiade. 

» Id. ibid. p. 68 r , 
3 Id. in Phoc. t . 1. p. 

748. 

SOUS L ' A R C H O N T E P H R Y N I C H U S . 

Les Lacédémoniens refusèrent de paroître 
à la diète de Corinthe. Philippe, s'en plaignit 
avec hauteur , et reçut pour toute réponse 
ces mots : Si tu te crois plus grand, après ta. 

victoire, mesure ton ombre j elle n'a pas au-
gmenté d'une ligne l . Philippe irrité répl i -
qua : Si j'entre dans la Laconie , je vous en 
chasserai tous. Ils lui répondirent : Si 3. 

Un objet plus important l'empêcha d'effec-
tuer ses menaces. Les députés de presque t o u -
te la Grèce étant assemblés, ce prince leur 
proposa d'abord d'éteindre toutes les dissen-
tions- qui jusqu'alors avoient divisé les Grecs, 
ét d'établir un conseil pe rmanent , chargé de 
veiller au maintien de la paix universelle. E n -
suite il leur représenta qu'il étoit temps de 
venger la Grèce des outrages qu'elle avoit é -
prouvés autrefois de la part des Perses, et de 
porter la guerre dans les états du grand roi 3 . 
Ces deux propositions furent reçues avec ap-
plaudissement , et Phil ippe. fut élu tout d 'une 
voix généralissime de l'armée des Grecs , avec 
les pouvoirs les plus amples. E n même temps 
on régla le contingent des troupes que cha-
que ville pourroit fournir ; elles se montoient 
à 200,000 hommes de pied , e t 15 ,000 d e 
cavalerie , sans y comprendre les soldats de 
la 'Macédoine et ceux des nations barbares 
soumises à ses lois 4- Après ces résolutions, 
il retourna dans ses états pour se préparer à 
cette glorieuse expédition. 

C e fut alors qu'expira la liberté de la G r è -

t Plut, apophth. Lacon. 3 Diod. Sic. lîb. 16. p. 
t . a . p. 2x8. 478 . 

» Id. de garru l . t . a. 4 Justin 1. 9 . c. 5 . Oros. 
p. ¿r i . l .g . c. 14-



ce 1 ; ce pays si fécond en grands h o m -
mes , sera pour long- t emps asservi aux rois 
de Macédoine. C e fut alors aussi que je m'ar -
rachai d 'Athènes , malgré les nouveaux efforts 
qu'on fit pour m e retenir . J e revins en S c y -
thie , dépouillé des préjugés qui m'en avoient 
rendu le séjour odieux. Accueilli d 'une n a -
tion établie sur les bords du Borysthène , je 
cult ive un petit bien qui avoit appartenu au 
sage ' Anacharsis, un de mes aïeux. J ' y g o û -
te le calme de la solitude , j'ajouterois t o u -
tes les douceurs de l'amitié , si le c œ u r pou-
voit réparer ses pertes. Dans ma jeunesse , je 
cherchai le bonheur chez les nations éclairées; 
dans un âge plus avancé , j'ai t rouvé le r e -
pos chez un peuple qu i ne connoît que les 
biens de la nature . 

1 Oros. 1. g. c. i g . 

Fin du Tome V I I I . 

N O T E S . 

CHAPITRE LXXII, PAG. 19. 

Sur le Temple d'Ephese , et sur la 
Statue de la Déesse. 

" L ' a n 3 5 6 avant J e s u s - C h r i s t , le t emple 
d 'Ephèse fut brûlé par Héros t ra te r . Quelques 
années après , les Ephés iens le rétablirent. I l 
paroit que la flamme ne détruisit que le to i t 
e t les parties qui ne pouvoient se derober à 
son activité. O n peu t voir à cet égard un e x -
cellent mémoire de M . le Marquis de Po lé -
n i , inséré parmi ceux de l'académie de C o r -
tone 2 . Si l'on s'en rappor te à son op in ion , i l 
faudra dire que , soit a v a n t , soit après Héros -
t ra te , le temple avoit les mêmes dimensions, 
e t que sa l o n g u e u r , suivant Pline 3 , étoit d e 
425 pieds (401 de nos p ieds , 5 p. 8 lignes); 
sa largeur de 2 2 0 pieds ( 2 0 7 p ieds , 9 p . 4 
lignes); sa hauteur d e 6 0 pieds (56 p i eds , 8 p.). 

. J e suppose qu'il est question de pieds G r e c s 
dans le passage de Pl ine. 

1 Plut , in Alex. t . 1. 1 4 , p. 21. etc. 
p . 66$. " 3 Plin. I .36 . c. 14. t. 2. 

a X. I . pa r t . 2. n .° 13, p. 74°> 
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rachai d'Athènes , malgré les nouveaux efforts 
qu'on fit pour m e retenir. J e revins en S c y -
thie , dépouillé des préjugés qui m'en avoient 
rendu le séjour odieux. Accueilli d'une n a -
tion établie sur les bords du Borysthène , je 
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Sur le Temple d'Ephese , et sur la 
Statue de la Déesse. 

" L ' a n 3 5 6 avant Jesus -Chr i s t , le temple 
d'Ephèse fut brûlé par Hérostrate r . Quelques 
années après, les Ephésiens le rétablirent. I l 
paroit que la flamme ne détruisit que le toî t 
et les parties qui ne pouvoient se derober à 
son activité. On peut voir à cet égard un ex-
cellent mémoire de M . le Marquis de Polé-
n i , inséré parmi ceux de l'académie de Cor -
tone 2 . Si l'on s'en rapporte à son opinion, il 
faudra dire que , soit avan t , soit après Héros-
trate , le temple avoit les mêmes dimensions, 
e t que sa longueur , suivant Pline 3 , étoit de 
425 pieds (401 de nos pieds, 5 p. 8 lignes); 
sa largeur de 220 pieds (207 pieds , 9 p . 4 
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. J e suppose qu'il est question de pieds Grecs 
dans le passage de Pline. 

1 Plut , in Alex. t . 1. 1 4 , p. 21. etc. 
p . 66$. " 3 Plin. I .36 . c. 14. t. 2. 

a X. I . pa r t . 2. n .° 13, p. 



Les Ephésiens avoient commencé à restau-
rer le t e m p l e , lôrsqu' Alexandre leur proposa 
de se chargert seul de la dépense , a con -
dition qu'ils lui en feroient honneur dans une 
inscription. I l essuya un refus dont ils obtinrent 
facilement le pardon. „ I l ne convient pas à 
»»un dieu , lui dit le député des Ephésiens, de 
»»décorer le temple d 'une autre divinité V 

J e me suis contenté d'indiquer en général 
les ornemens de la s ta tue , parce qu'ils varient 
sur les monumens qui nous restent , et qui sont 
postérieurs à l 'époque du voyage d'Anacharsis: 
il est même possible que ces monumens ne se 
rapportent pas tous à la Diane d'Ephèse. Quoi 
qù'il en s o i t , dans quelques-uns , la partie su-
périeure du c o r p s , ou de la gaine qui en tient 
lieu , est couverte de mamelles ; viennent e n -
suite plusieurs compart imens, séparés l'un de 
l'autre par un listel qui règne tout autour , et 
sur lequel on avoit placé de petites figures r é -
présentant des Victoi res , des abeilles, des bœufs, 
dès cerfs et d'autres animaux à mi-corps. Quel-
quefois des lions en . ronde-bosse sont attachés 
aux bras 2 . J e pense que sur la statue ces sym-
boles étoient en or. Xénophon , qui avoit c o n -
sacré dans son temple de Scillonte une statue 
de Diane semblable à celle d 'Ephese , di t que 
cette dernière étoit d'or , et que la sienne n 'é-
toit que de cyprès Comme il paroît par d'au-

1 Strab. 1. 1 4 , p. 641. 3 Xenoph. de exped. 
2 M10etr . symbol .Dian. Cyr . 1. ,$, p. 350. 

Ephes. s ta t . 

très auteurs que la statue de la Diane d ' E p h e -
se étoit de bo is , il est à présumer que Xéno-
phon n'a parlé que des ornemens dont elle étoit 
couverte. 

J e hasarde ici l'explication d'un petit m o -
nument en or , qui fut découvert dans le t e r -
ritoire de l'ancienne Lacédémone , et que M . 
le comte de Caylus a fait graver dans le second 
volume de son 'Recuei l d'antiquités \ L 'or en 
est de bas titre et allié d'argent , le travail gros-
sier et d 'une haute antiquité. I l représente un 
bœut , ou plutôt un cerf accroupi ; les trous 
dont il est percé montrent clairement qu'on 
l'avoit attaché à un corps-plus considérable ; et 
si l'on veut le rapprocher des différentes figu-
res de la Diane d'Ephese , on tardera d'autant 
moins à se convaincre qu'il appartenoit à quel-
que statue , qu'il ne pèse qu'une once , un gros, 
soixante grains , et que sa plus grande longueur 
n'est que de deux pouces , deux l iones, et sa 
plus grande élévation jusqu'à l 'extrémité des 
cornes , de trois pouces , .une ligne. Peut -ê t re 
fut—il transporté autrefois à Lacédémone ; peut-
être y décoroit- il une des statues de Diane, ou 
même celle de l'Apollon d'Amiclae , à laquelle 
on avoit employé la quantité de l'or que C r œ -
sus avoit envoyé aux Lacédémoniens 2 . 

J e crois que plus les figures de la Diane d ' E -
phese sont chargées d'ornemens , moins elles 

x Recueil d 'antiq. t . 2, 
p . 42 , p l . X I . 

Tome V I I I . 

2 Pausan. L 3 
p . 2 3 , , y 

C. 10, 



«ont anciennes. Sa statue ne présenta d'abord 
qu'une tête , des bras , des pieds et un corps 
en forme de gaîne. O n y appliqua ensuite les 
symboles des autres divinités ; et sur-tout ceux 
qui caractérisent I s i s , Cybèle , C é r è s , etc. r . 

L e pouvoir de la déesse et la dévotion des 
peuples augmentant dans la même proportion 
que ses attributs , elle fut regardée par les uns, 
comme l'image de la nature productrice ; par 
les autres , comme une des plus grandes.divini-
tés de l 'Olympe. Son culte , connu cfcpuis 
long- temps dans quelques pays éloignés 2 , s'é-
tendit dans l'Asie mineure , dans la Syrie 3 , et 
dans la Grèce proprement dite 4 . I l étoit dans 
son plus grand éclat sous les premiers empe-
reurs Romains ; et ce fut alors , que d'autres 
divinités • ayant obtenu par le même moyen 
un- accroissement de puissance * , on conçut 
l'idée de ces figures Panthées , que l'on conser-
ve encore dans les cabinets , et qui réunissent 
les attributs de tous les dieux. 

1 Menetr . symbol. Dian. 
Epbes. stat. 

2 Strab. 1. 4 , p. 179 e t 
l 8 o . 

3 Mém. impériales de 
Cyi ique , de Pni ladelphie 
en Lydie , d 'Hiérapolis en 
Phryg ie , d 'Ancyre en G a -
l a t i e , de Néapolis en P a -

lest ine, etc. etc. Spanh. de 
prœst .numism. t. i , p . 507. 
Cuper. in apoth. Homer, 
p. 250. 

4 Pausan. 1. 2 , c. 2 , p. 
I I S i 1. 4 , C. 31 , p. 357-

s Joan. Pe t r . Bellor. 
symbol. d e » Syr. simulacr. 

CHAPITRE LXXIII , PAG. 39. 

Sur les Rhodiens. 

L E caractère que je donne aux Rhodieni 
est fondé sur quantité d e passages des anciens 
auteurs , en particulier sur les témoignages d'es-
time qu'ils reçurent d 'Alexandre 1 ; sur ce f a -
meux siège qu'ils soutinrent avec tant de c o u -
rage contre Démét r ius -Pol iorcè te , t ren te-hui t 
ans après le voyage d'Anacharsis dans leur île 2 ; 
sur les puissans secours qu'ils fournirent aux 
Romains , et sur les marques d e reconnoissan-
ce qu'ils en reçurent 3. 

1 Diod. Sic. 1. 20 , p . 3 Liv. 1. 3 1 , C. 1 $ ; lib. 
8 ° 9 - 37, c. 12 . AuU. Gell. L 7 , 

2 Id. îbid. p. 810. P lu t . ç . 3 . 
in Demëtr . t. 1 , p. 898. 



MEME CHAPITRE , PAG. 47, 
V'J 

Sur le Labyrinthe de Crète. 

J e n'ai dit qu'un mo t sur le fameux laby-
rinthe de Crè te , e t c e mot je dois le justifier. 

Hérodote nous a laissé une description de 
celui qu'il avoit vu en E g y p t e auprès du lac 
Mœris . C'étoient d o u z e grands palais contigus, 
communiquant les uns aux autres , dans les-
quels on comptoit t rois mille chambres , dont 
quinze cents étoient sous terre x . Strabon , Dio-
dore de Sicile , P l ine , Mêla , parlent de ce 
monument avec la m ê m e admiration qu 'Héro-
dote 3 . Aucun d 'eux n'a dit qu'on l'eût cons-
truit pour égarer ceux qui entreprenoient de 
Je parcourir. Mais il est visible qu'en le par-
courant sans guide", on couroit risque de $'é-
garer. 

C'est ce danger qui , sans doute , introduisit 
une nouvelle expression dans la langue G r e c -
que. L e mot labyrinthe, pris au sens litéral, 
désigna un espace c i rconscr i t , et percé de quan-
tité de routes , dont les unes se croisent en 

I Hnrodot . L 2 , c . 1 4 8 . 1. 3*5, c . 1 3 , t . 2 , p. 739. 
* Strab. 1. 17 , p. 8 n . P o m p . M e l a , l . i , c . 9 , P-

Diod. Sic. L I , p . S s- P-lia. 

tout sens , comme celles des carrières et des 
mines, dont les autres font des révolutions plus 
ou moins grandes auteur du point de leur nais-
sance , comme ces lignes spirales que l'on voit 
sur certaines coquilles x . Dans le sens figuré , il 
fut appliqué aux questions obscures et captieu-
ses 2 , aux réponses ambiguës et détournés 3 -, à 
ces discussiôns qui après de longs écarts , nous 
ramènent au terme d'où nous sommes partis 4-. 

D e quelle nature étoit le labyrinthe de Crè-^ 
te? Diodore de Sicile rapporte, comme une con-
jecture , et Pline , comme un fait certain , que 
Dédale avoit construit ce labyrinthe sur le mo-
dèle de celui d 'Egypte , quoique sur de moin-
dres proportions 5. Ils ajoutent que Minos en 
avoit ordonné l'exécution , qu'il y tenoit le Mi -
ro taure renfermé , et que de leur temps il ne 
subsistoit p l u s , soit qu'il eût péri de vétusté, 
soit qu'on l'eût démoli à dessein 6 . Ainsi D i o -
dore de Sicile et Pline regardoicnt ce labyr in-
the comme un grand édifice ; tandis que d ' au -
tres écrivains le représentent simplement c o m -
me un antre creusé dans le roc et plein de rou-
tes tortueuses 7 . Les premiers et les seconds 

1 Hesych . Suid. E t y - r o m . t . 2 , p . 786. 
mol . magn . in Labyr. S Diod. S i c . l . I ,_p. « i 

2 Lucian. in fug i t . t. 3, 4 . P- 2 « 4 e t * 7 7 -
o « 1 . 3 6 , c. 13 , t . 2 , p. 739 . 

3 D i o n y s . H a l i c . d e T h u - « D i o d . S i c . î b i d p . ¿ 6 . 

S y d . iudic. t. 6 , p. 913 . 7 odyss. 1. 
4 ' P l a t , in E u t h v d . t . i , i x , p . 1 6 8 8 , Un. 51 . E t y -

p. 2 9 1 , B. Lucian. in I c a - m o l . m a g n . m Labyr. 
. Y } 1 
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ont rapperté deux .traditions différentes. I l r e s -
te à choisir la plus vraisemblable. 

Si le labyrinthe de Crète avoit été construit 
par Dédale sous Minos , pourquoi n'en seroit— 
il fait mention , ni dans .Homère , qui parle 
plus d'une fois de ce prince , ainsi que de la 
Crè te ; ni dans - Hérodote , qui décrit celui d e 
l 'Egyp te , après avoir dit que les monumens 
des Egyptiens sont fort supérieurs à ceux des 
Grecs ; ni dans les plus anciens géographes ; ni 
dans aucun des écrivains des beaux'' temps de 
la Grèce ? r 

O n àttribuoit cet ouvrage à Dédale , dont 
le nom suffirait pour décréditer une tradition, 
Ef l effet „ ce nom est devenu comme celui 
d 'Hercule , la ressource de l'ignorance , lors-
qu'elle porte ses regards sur les siècles anciens. 
Toutes les grandes entreprises , tous les ouvra-
ges, qui demandent plus dé force que d'esprit, 
elle, les attribue à Hercule ; tous ceux qui t ien-
nent aux arts , e t qui exigent une certaine in-
telligence dans l'exécution , elle les rapporte 
à Dédale. 

L'opinion de Diodore et de Pline suppose 
que , de leur t e m p s , il n'existoit plus en C r è -
te^ aucune trace du labyrinthe , et qu'on avoit 
même oublié l 'époque de sa destruction. C e -
pendant il est dit, qu'il fut visité par les disci-
ples d'Apollonius de T y a n e , contemporain de 
ces deux auteurs Les Crétois croyoient donc 

l»i I _.. . j 
* Philostr . vit. Apoll. 1. 4 , C. 3 4 , p. i 7 4 . 
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alors posséder encore le labyrinthe. 
J e demande qu'on fasse attention à ce pas-

sage de Strabon : „ A Naupiie , près de l 'an-
«cienne Argos , dit ce judicieux écrivain, on 
»voi t encore des vastes cavernes , où sont 
«construits des labyrinthes qu'on croit être 
«l'ouvrage des Cyclopes *. C e qui signihe 
que la main des hommes avoit ouvert dans 
le roc des routes qui se croisoient et se r e -
plioient sur elles-mêmes , comme on le p r a -
tique dans les carrières. Telle e s t , si je ne me 
t rompe , l'idée qu'il faut se faire du labyrintha 
de Crète. 

Y avoit-il plusieurs labyrinthes dans c e « * 
île ? Les auteurs anciens ne parlent que d'un 
seul. La plupart le placent à Cnosse ^quelques-
uns , en petit n o m b r e , à Gor tyne 2 . 

Bélon et Toumefor t 3 nous ont donné la 
description d'une caverne située au pied du 
mont Ida , du côté du mid i , à une légère dis-
tance de Gor tyne . C e n'étoit qu'une carriere, 
suivant le premier ; c'étoit l'ancien labyrinthe, 
suivant le second. J 'ai suivi ce dernier , et j'ai 
abrégé son récit dans mon texte. Ceux qui ont 
ajouré des notes critiques à son ouvrage , outre 
ce labyrinthe , en admettent un second a Cnos-

i Strab. 1. 8 , p. 369 «t * Meurs, in Cret. 1. I , 
c. 2. 373. 

ç h a ^ . w — - -
vràge . P- 6 5-

J'en ai par lé dans le ' 3* B é l o n , observât . 1. I , 
çha, l i re u n de cet o u - ch.^6. Tournef. voyag. 1.1, 
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se , et citent principalement en leur faveur les 
médailles de cette ville , qui en représentent le 
plan , suivant la manière dont le côncevoient 
les artistes. Car il y pa ro î t , tantôt de forme 
c a r r e e , tantôt de- fe rme r o n d e ; sur quelques 
unes , il n'est qu ' ind iqué; sur d 'autres, i] - e n -
ferme dans son milieu la tête du Mi notai-re r 

J 'en ai fait graver une dans les Mémoires dé 
1 Academie des belles lettres , qui me paroît 
être du cinquième siècle avant Jesus-Christ 
et sur laquelle on voit d'un cô té la figure dû 
Minotaure et de l'autre , le plan informe du 
labyrinthe 2 . I l est donc certain que dès ce 
temps-la , les Cnossiens se croyoient en pos-
session de cette célèbre caverne ; il paroît en-
core que les Gortyniens ne croyoient pas d e -
voir la r evend iquer , puisqu'ils ne l'ont jamais 
representee sur leurs mon noies. 

, L e , i e u o ù Ie place le labyrinthe de Crète 
n e s t , suivant Tournefor t 3 , q u - à u n e , ; e u e d e 

Gor tyne ; et suivant Strabon 4 , ¡1 est éloigné 
de Cnosse de six a sept lieues. Tout ce Q u ;

o n 
en doit conclure , c'est que le* territoire de 
cet te derniere ville s'étendoit jusqu'auprès de 
la premiere. r 

A quoi servoient ces cavernes auxquelles on 
donnoit le nom de labyrinthe ? J e pense qu'el-

d u ' R Médaille, du Cabinet 3 T o u r n é voyag. t. x, 

b e l l d " 

les furent d'abord ébauchées par la nature ; qu'en 
certains endroits on en tira des pierres pour 
en coustruire des villes ; que plus ancienne-
ment , elles servirent de demeure ou d'asyle 
aux habitans d'un canton expose à des invasions 
fréquentes. Dans le voyage d'Anacharsis en 
Phocide , j'ai parlé de deux grandes cavernes 
du Parnasse , où se réfugièrent les peuples voi-
sins ; dans l'une , lors du déiuge de Deucalion; 
dans l 'autre , à l'arrivée de Xerxès T. J 'ajoute 
ici que , suivant Diodore de Sicile , les plus 
anciens Crétois habitoient les antres du mont 
Ida 2 . Ceux qu'on interrogeoit sur .les lieux 
mêmes , disoient que leur labyrinthe ne fut , 
dans l'origine , qu'une prison On a pu quel-
quefois le destiner à cet usage ; mais il est dif-
ficile de oroire q u e , pour s'assurer de quel-
ques malheureux , on eût entrepris des travaux 
si immenses. 

* Chapi t re X X I I de cet 334. 
ouvrage. 3 Philoch. ap . P lu t , fe 

* Diod. Sic. lib. 5 , p. i , p . 6 , E. 



CHAPITRE LXXIV, PAG. 75. 

Sur la grandeur de l'île de Samos. 

TRABON, Agathémère , Pline et Isidore, 
varient sur les circonférences de Samos. Sui-
vant le premier , elle est de 600 stades r , 
qui font 22 de nos lieues et 1700 toises, cha-
que l ieue.de 2500 toises ; suivant le second % 
de 630 s tades , ou 23 lieues et 2035 toises; 
suivant Pline 3 , de 87 milles Romains , c 'est-
à-dire , de 26 lieues et 272 toises ; enfin, sui-
vant Isidore 4 , de IOQ milles Romains , c 'est-
à dire , de 800 stades , ou 30 lieues et 600 
toises. O n trouve souvent de pareilles différen-
ces dans les mesures des anciens. 

- J . . . r . 1 •' ' 7 

P * Strab. ' l . 14 , p. 637 . ' Pl ' t i . 1. 5 , c. 3 1 , p. 
* Agatii. 1 .1 ; c. s, a p . 2 8 6 . ! 

Geogt min. t. 2 , p. 17. 4 Isid. ap. Pl ia . ibid. 

MEME CHAPITRE, PAG. 90. 

Sur l'Anneau de Polycrate. 
..-••••: - - a ' S i ) s "'•'. . 

SUIVANT Saint Clément d 'Alexandrie, cet 
anneau représentbit une ly re V C e fait est peu 
important. Mais on peut rêmarquer avec quelle 
attention les Romains conservoient les débris 
de l'antiquité. D u temps de Pline , on m o n -
trai t à R o m e , dans le temple de la Concorde, 
une sardoine-onyx , que l'on disoit être l 'an-
neau de Polycra te , et que l'on tenoit renfer -
mée dans un cornet d'or ; c et oit un présent 
d'Auguste Solin donne aussi le nom de Sar-
doine à la pierre de Polycrate ,3 ; mais il p a -
raît , par le témoignage de quelques aut res , et 
sur-tout d 'Hérodote , que c'étoit une é m e -
raude 4 . 

" r foip • î 
* Clem. Alex, in pra»- p . 764. 

dag . 1. 3 , p. 289. Mariet t . 3 Solin- c. 3 3 , p . 63-
pierres grav . t. 1 , p. 13. * Herodot . 1. 3 , c. 41. 

» Pl in . 1. 37, c . 1 , t. 2, 



CHAPITRE LXXVI, PAG. 187. 

Sur une Inscription relative aux Fétês 
de Délos. 

E N 173 ̂  , M . le comte de Sandwich ap-

Î'orta d'Athènes à Londres , un marbre sur 
equel est gravée une longue inscription. Elle 

contient l 'état des sommes qui se trouvoient 
dues au temple de Délos , soit par des par t i -
culiers , soit par des villes entières. On y spé-
cifie les sommes qui ont été acquittées, et cel-
les qui ne l'ont pas été. O n y marqué aussi les 
frais de la Théorie , ou députation des A t h é -
niens ; savoir , pour la couronne d'or qui fut 
présentée au d i e u , la main-d 'œuvre comprise, 
1500 drachmes ( 1 3 ^ 0 liv.) ; pour les trépieds 
donnés aux vainqueurs , la main-d 'œuvre éga-
lement comprise , 1000 drachmes ( 9 0 0 liv.); 
pour les Architéores , un talent ( 5 4 0 0 l i v . ) ; 
pour le capitaine de la galère qui avoit t rans-
por té la Théor ie , 7000 drachmes ( 6 3 0 0 liv. ); 
pour l'achat de 109 boeufs destinés aux sacrifi-
ces , 8415 drachmes (7>73 liv. xo sols), etc. 
etc. Cet te inscr ipt ionecla i rc ie par M. T a y l o r r , 

1 Mamor . Sandvicencè Jo tn . Taylor. 
cum. comment , et notis 

e t par le père Corsini 1 , est de l'an avant J é -
sus-Christ 373 , ou 372 , et n'es_antérieure 
que d'environ 32 ans au. voyage du jeune Ana-
charsis à Délos. 

CHAPITRE LXXIX, PAG. 251. 

Si les anciens Philosophes Grecs ont 
admis l'unité de Dieu. 

L E S premiers apologistes du christianisme, 
et plusieurs auteurs modernes , à leur e x e m -
ple , ont soutenu que les anciens philosophes 
n'avoient reconnu qu'un seul Dieu. D'autres 
modernes , au contraire , prétendant que les 
passages favorables à cet te opinion ne doivent 
s'entendre que de la nature , de l'ame du m o n -
de , du solei l , placent presque tous ces p h i -
losophes au nombre aes spinosistes et des 
athées 2 . Enfin il a paru dans ces derniers temps 
des critiques qui , après de longues veilles c o n -
sacrées à l 'étude de l'ancienne philosophie , ont 
pris un juste milieu entre ces deux sentimens. 
D e ce nombre sont Brucker et M o s h e m , dont 
les lumières m'ont été très utiles. 

* Corsin. dissert, in aj»- • * Moshem. in Cudw. c ' 
pend , ad not. Grsecor. 4 , J. 2 6 , t . I , p. 681. 



Plusieurs causes contribuent à obscurcir cet-
te question importante. J e vais en indiquer 
quelques-unes ; mais j.e dois avertir auparavant 
qu'il s'agit ici principalement des philosophes 
qui précédèrent Aristote et Platon , parce 
que ce sont les seuls dont je parle dans mon 
ouvrage. 

1.° La plupart d 'entre eux vouloient expl i -
quer la formation et la conservation de l 'uni-
vers par les seules qualité? de la matière; cette 
méthode étoit si générale , qu'Anaxagore fut 
blâmé , ou de ne l'avoir pas toujours suivie, 
ou de ne l'avoir pas toujours abandonnée. Com-
me dans l'explication des faits particuliers, il 
avoit recours t an tô t à des causes naturelles, 
tantôt à cet te intelligence qui , suivant lui, 
avoit débrouillé le chaos , Aristote lui r ep ro -
choit de faire , au besoin descendre un dieu 
dans la machine 1 , e t Platon , de ne pas nous 
montrer dans chaque phénomène les voies de 
la sagesse divine Cela supposé , on ne peut 
conclure du silence des premiers physiciens, 
qu'ils n'aient pas admis un Dieu 3 , et de quel-
ques-unes de leurs expressions , qu'ils aient 
voulu donner à la matière toutes les perfections 
de la divinité. 

2.° D e tous les. ouvrages philosophiques qui 
existoient du . t emps d'Aristote , il ne nous 

1 Aristot. me taph . I. ï , i , p . 98. 
c. 4 , t. 2, p. 844. 3 Bruck. t . 1 , p . 46« 

2 Plat , in Phsedon. t. et 1174. 

reste en entier au'une partie des s iens, une 
partie de ceux de Platon , un petit traité du 
pythagoricien Timée de Locres sur l'ame du 
monde , un traité de l'univers par Ocellus de 
Lucanie , autre disciple de Pythagore. Ocel -
lus , dans ce peti t traité , cherehant moins à 
dévélopper la formation du monde , qu'à prou-
ver son éternité , n'a pas occasion de 'faire agir 
la divinité. Mais dans un de ses ouvrages dont 
•Stobée nous a transmis un f r agmen t , il disoit 
que l'harmonie conserve le monde , et que dieu 
est l'auteur de cette harmonie x . Cependant 
je veux bien ne pas m'appuyer de son autori-
t é : mais T i m é e , Platon et Aristote ont établi 
formellement l'unité d 'un Dieu ; et ce n'est pas 
en passant , c'est dans des ouvrages suivis, et 
dans l'exposition de leurs systèmes fondés sur 
ce dogme. 

Les écrits des autres philosophes ont péri. 
Nous n'en avons que des fragmens , dont les 
uns déposent hautement en faveur de cette 
doctrine , dont les au t res , en très petit n o m -
bre , semblent la détruire : parmi ces derniers, 
il en est qu'on peut in t e rp ré r# de diverses 
manières , et d'autres qui ont é té recueillis et 
altérés par des auteurs d'une secte opposée, 
tels que ce Velléius que Cicéron introduit 
dansxson ouvrage sur la nature des dieux , et 
qu'on accuse d'avoir défiguré plus d'une fois 

ï Stob. eclog. phys. L i , c . 16, p. ga. 



fois les opinions des anciens r . Si , d'après de 
si foibles témoignages , on vouloir juger des 
opinions des anciens philosophes, on r isque-
roi t de faire à leur égard , ce que , d'après 
quelques expressions détachées et mal in ter -
prétées , le P . Hardouin a fait à l'égard de 
Descartes , Malebranche , Arnaud e t autres, 
qu'il acciise d'athéisme. 

3.0 Les premiers philosophes posoient pour 
p r inc ipe , que rien ne se fait de rien 2 . D e là, 
ils conc lu r en t , ou que le monde avoit tou-
jours été tel qu'il est , ou que du moins la ma-
tière est éternelle 3 . D'autre part , il existoit 
une ancienne tradition , suivant laquelle tou-
tes choses avoient été mises en ordre par l ' E -
t re suprême 4 . Plusieurs philosophes ne vou-
lant abandonner ni le principe ni la tradition, 
Cherchèrent à les concilier. Les uns , comme 
Aristote , dirent q u e cet E t r e avoit formé le 
monde de tonte éternité 5 ; les aut res , c o m -
me Platon , qu'il ne l'avoit formé que dans le 
t emps , et d'après une matière préexistante, in-

# 
1 Sain. Pa rke r , disput. 

de Deo , disp. x , sect. 6, 
p . 16. Re imman. hist. 
Atheism, c. 22 , §. 6 , p. 
166. Bruck. t . 1 , p. 738. 
Moshem. in Cudw. c. x, §. 
7 , cot. y, t. 1 , p. 16. 

2 Aristot . nat. auscult. 
1. r , c. $ , t. 1 , p. 316-
Id . de gener . et corrupt. J. 
I , C. 3 , t. I , p. 499 , A. 

Id. de Xenopb. c. 1 , t. 1, 
1241. Democr. ap. Diog. 
Laert. 1. 9 , §• 44, etc. etc. 

3 Moshem. in Cudw. c. 
1 , § . 3 1 , t . i , p. 6 4 . 

4 I>e raund. ap. Aristot. 
c. 6 , t. I , p. 6 1 0 . 

5 Aristot. de cœlo , lib. 
2 , c. I , t. I , p. 452. Id . 
mètapb. 1. 14 , c. 7 , t. 2, p. 
IOOX. 

forme , dénuée des perfections qui ne convien-
nent qu'à l 'Etre suprême \ L 'un e t l 'autre é -
toient si éloignés de penser que leur opinion 
pût porter atteinte à la croyance de la divinité, 
qu'Aristote n'a pas hésité à reconnoître Dieu 
comme première cause du mouvement 2 , et 
Platon comme l'unique ordonnateur de l 'uni-
vers 3. O r , de ce que les plus anciens ph i lo -
sophes n'ont pas connu la création p ropre -
ment dite , plusieurs savans critiques pré ten-
dent qu'on ne les doit pas ranger dans la clas-
se des atheés 4 . 

4.0 Les anciens attachoient en général une 
•autre idée que nous aux mots incorporel, im-
matériel, simple 5. Quelques-uns, à la vérité, 
paroissent avoir conçu la divinité comme une 
substance indivisible, sans étendue et sans mé-
lange 6 ; mais par substance spirituelle, la plupart 
n'entendoient qu'une matière infiniment déliée 7. 

1 Plat , in Tim. torn. 3. 
pag. 3 1 , etc. Cicer. de nat. 
deor. lib. I , cap. 8 , t . 2 , 
p. 403-

3 Aristot. metaph . ibid, 
p. 1 0 0 0 , etc. 

3 Plat, in Tim. Mos-
l e m . de creat. ex nibilo, 
§. 16 , etc. ap. Cudw. t . » , 
p. 310 , etc. 

4 Cudw. c . 4 , §. 7 , t . I , 
p. 239. Beausobre, hist, du 
Manich. l iv . s . chap. 5 , 
t . 2 , p. 239. Bruck. bist, 
philos. t. 1 , p. .508. Z i m -
m e r a u de Atheism. Plat , in 

Tome V I I I . 

amcen. litter. 1 .1» , p. 387. 
5 Bruck. ibid. t. I , p. 

690. Moshem. in Cudw. c. 
4 , § . 2 4 , p. 630. 

6 Anaxagor. ap. A r i s -
tot . metaph. lib. 1 , cap. 7, 
t . 2 , p. 851 , A. de anim. 
lib. i , cap. 2 , t. I , p. 620, 
b . lib. 3 , c. 5 , p. 6 5 2 , E. 

7 Moshem. in C u d w . 
cap. i , §. 2 6 , t . i , p. 4 7 . 
not. y. Id. in cap. 5 , sect. 3, 
torn. 2 , p. 360. Beausobre, 
hist , du Manich. liv. 3 , 
chap, i , torn, i , p. 474} 
chap. 2 , p. 482. 



Cet te erreur a subsisté pendant une longue 
çuite de siècles 1 , et même parmi des auteurs 
que l'Eglise révère ; et, suivant quelques savans, 
on pourroit l 'admettre sans mériter d'être ac -
cusé d'athéisme 2 . > 

5.0 Out re la dissette de monumens dont 
j'ai parlé plus h a u t , nous avons encore à nous 
plaindre de l'espèce de servitude où se t rou-
voient réduits les anciens philosophes. Le peu -
ple se moquoit de ses dieux , mais ne vouloit 
pas en changer. Anaxagore avoit dit que le 
soleil n 'étoit qu'une pierre ou qu'une lame de 
métal enflammée I l falloit le condamner 
comme physicien ; on l'accusa d'impiété. De 
pareils exemples ¿voient depuis long-temps ac-
coutumé, les philosophes à user de ménâgemens. 
D e là cet te doctrine secrète qu'il n'étoit pas 
permis de révéler aux profanes. Il est très-dif-

.ncile , dit Platon 4 , de se faire une juste idée 
de l'auteur de cet univers ; et si on parvenoit 
à la concevoir , il faudrait bien se garder de 
la publier. D e là ces expressions équivoques 
qui concilioient en quelque manière l'erreur e t 
la vérité. L e nom de Dieu est de ce nombre. 

, Un ancien abus en avoit étendu l'usage à touc 
ce q u i , dans l 'univers, excite notre admira-

Tfcitî J 
* Moshem. not. I. in 3 Plut, de superst. t. 2 , 

C u w d . c. s , sect. 3 , §. 26, p. 169. F. Sotion. ap. Diog. 
t . 2 , p. 434. Laerr. lib. 2 , §. 12. Euseb. 

2 Moshem. in Cudw. priep. evaDg. lib. 14 , §. 54, 
eaç- 3 . §• 4 . *> P- 136. - p 750. 
Beausobre , ibid. liv. 3, * Plat. 10 Tim. tom. 3, 
chap, a , 1 . 1 , p. 485. p. 28. 

tjon ; à tout ce q u i , parmi les hommes , bril-
le par l'excellence du mérite 011 du pouvoir. 
O n le trouve dans les auteurs les plus reli-
gieux , employé tantôt au singulier, tantôt au 
pluriel l . En se montrant tour à tour sous 
l'une ou l'autre de ces formes , il satisfaisoit 
également le peuple-et les gens instruits. Ainsi 
quand un auteur accorde le nom de Dieu à la 
na tu re , à l'âme du m o n d e , aux astres, on est 
en droit de demander en quel sens il prenoit 
cette expression ; et si , au dessus de ces objets, 
il ne plaçoit pas un di^u unique , auteur de 
toutes choses. 

6.° Cet te remarque est sur-tout applicable 
à deux opinions généralement introduites parmi 
les peuples de l'antiquité. L'une admettoit au 
dessus de nous des génies destinés à régler la 
marche de l'univers. Si cette idée n'a pas tiré 
son origine d'une tradition ancienne et respec-
table , elle a dû naître dans les pays où le 
souverain confioit les soins de son royaume à 
la vigilance de ses ministres. Il paraît en effet 
que les Grecs la reçurent des peuples qui v i -
voient sous un gouvernement monarchique 2 ; 
e t de plus , l'auteur d'un ouvrage attribué 
faussement à Aristote , mais néanmoins t rès- , 
ancien, observe q u e , puisqu'il n'est pas de 
la dignité du roi de Perse de s'occuper des 
minces détails de l'administration , ce travail 

1 Xenoph. Plat. p. 415. 
« Plut, deorac . d é f . t . a , 
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convient encore moins à l 'Et re supreme l . 
La seconde opinion avoit pour ob,et cette 

continuité d'actions et de réactions qu'on voit 
dans toute la nature. O n supposa des ames par-
ticulières dans la pierre d'aimant ' , et dans les 
corps où l'on croyoit distinguer un principe de 
mouvement , et des étincelles de vie. On sup-
posa une ame universelle, répandue dans tou-
tes les parties de ce grand tout. Ce t t e idée 
n'étoit pas contraire à la saine doctrine. Car 
rien n'empêche de dire que Dieu a renfermé 
dans la matière un agent invisible, un principe 
vital qui en dirige les opérations Mais par 
une suite de cet abus dont je viens de parler, 
le nom de Dieu fut quelquefois décerné aux 
génies et à l'ame du monde. D e là les accusa-
tions intentées contre plusieurs philosophes, et 
en particulier contre Platon et contre Py tha -
gore. 

Comme le premier , ainsi que je l'ai déjà 
d i t , emploie le nom de Dieu tantôt au sin-
gulier , tantôt au pluriel 4 , on lui a reproché 
d e s'être contredit 5. La réponse étoit facile. 
Dans son Timée , P l a t o n , développant avec 
ordre ses idées, dit que Dieu forma l'univers, 
cr q u e , pour le régi r , il établit des dieux su-

« De muiM. ap. Aristot. 
c. 6 , t. x , p. 6 i x . 
' * Thaïes ap. Aristot. de 

anim. lib. i , cap. 2 , t. x, 
p . 6 2 0 , D. 

3 Cudw. c. 3. §. 2 , 1 .1 , 
p . 99 . Moshem. ibib. 

4 Pjat . in Tim. torn. 3 , 
p. 27. Id. de leg. 1. 4 , t. 2 , 
p . 7 1 6 , etc. etc. 

5 Cicer. de nat. deor. 
lib. x , c. 12 , t. 2 , p. 406. 
Bayle, coatin. des pens. t . 3, 

26. 

balternes, on des génies, ouvrages de ses mains, 
dépositaires de sa puissance, et soumis à ses or-
dres. Ic i la distinction en t re le Dieu suprême 
e t les autres dieux est si clairement énoncée, 
qu'il est impossible de la méconnoî t re , et Pla-
ton pouvoit prêter les mêmes vues , et deman-
der les mêmes grâces au souverain et à ses mi-
nistres. Si quelquefois il donne le nom de dieu 
au monde , au ciel , aux astres, à la te r re , ect. 
il est visible qu'il entend seulement les génies 
e t les ames, que Dieu a semés dans les d i f fé -
rentes parties de l'univers, pour en diriger les 
mouvemens. Je n'ai rien t rouvé dans ses autres 
ouvrages qui démentît cette doctrine. 

Les imputations faites à Pythagore ne sont 
pas moins graves, et ne paroissent pas mieux 
fondées. II admettoi t , d i t -on, une ame répan-
due dans toute la nature, étroitement unie avec 
tous les êtres qu'elle m e u t , conserve et r e p r o -
duit sans cesse ; principe éternel dont nos ames 
sont émanées , et qu'il qualifioit du nom de 
Dieu *. On ajoute , que n'ayant pas d'autre 
idée de la Divini té , il doit être rangé parmi 
les athées. 

D e savans critiques se sont élevés contre 
cette accusation 2 , fondée uniquement sur un 

* Cicer. de nat . deor. 
l ib . x , c. 11 , t. 2 , p. 4°S-
Clem. Alex.cohort, ad gent, 
p. 62. Minuc. Felix, p. IX, 
Cyrill . ap. BrucU. torn. I , 
p. 1075. Justin, mart , c o -
hort . ad gentes , p. 20. 

* Beausobre , hist , du 
Manich. l iv . chap. 2 , 
t. 2 , p. 172. Re immano. 
histor . Atheism, cap. 2 0 , 
p. 1 5 0 ; et al i i ap. Bruck. 
t. x , p. 1081. 
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petit nombre de passages "susceptibles d'une in-
terprétation favorable. Des volumes entiers suf-
firaient à peine pour rédiger ce qu'on a écrit 
peur et contre ce philosophe ; je ine borne à 
quelques réflexions. 

On ne saurait prouver que Pyfhagore ait 
confondu l'ame du monde avec la Divinité, et 
tout concourt à nous persuader qu'il à distingué 
Tune de l'autre. C o m m e nous ne pouvons ju-
ger de ses senti mens que par ceux de ses dis-
ciples , voyons comment quelques-uns- d'entre 
eux se s.ont exprimés dans des fragmens qui 
nous restent de leurs écrits. 

Dieu ne s'est pas contenté de former toutes 
choses, il conserve et gouverne tout \ Un gé-
néral donne ses ordres- à son a rmée , un pilote 
à son équipage, Dieu au monde Il est par 
rapport à l'univers , ce qu'un roi est par r a p -
por t à son empire L'univers ne pourrait sub-
sister , s'il n'étoit dirigé par l'harmonie et par 
Ja providence 4 . Dieu est bon , sage et heureux 
par lui-même 5. Il est regardé comme le père 
des d k n x et des hommes , parce qu'il répand 
ses bienfaits sur tous ses sujets. Législateur é- . 
quitabie , précepteur éclairé, il ne perd jamais-
de vue les soins de son empire. Nous devons) 
modeler nos vertus sur les siennes, qui sont 

* Sfheneid. ap. Stob. 
»erm. , p. 332. 

1 Archyi. jbid. serm. 1, 
P- Í5-

3 Diotog. ibid. serin. 46, 

P- 330. 
4 Hippod.ar.Stob.serm. 

l o i . p. s s s , lin. 2 6 . 
? Stbeueid. ibid. p. 332. 

Euryphant . ibid. p. 555. 

pures e t exemptes de toute affectibri grossière r . 
• Un roi qui remplit ses devoirs est l'image de 

Dieu L'union qui règne entre lui et ses su-
jets , est la même qui règne entre Dieu et le 
monde 

I l n 'y a qu'un D i e u , très-grand , tres-hauf, 
et gouvernant toutes choses. Il en est d'autres 
qui possèdent différens degrér de puissance, 
et qui obéissent à ses ordres. I ls-sont à son 
égard ce qu'est le chœur par rapport au c o r y -
phée , ce que sont les soldats par rapport au 
général 4 . . 

Ces fragmens contredisent si formellement 
l'idée qu'on a voulu nous donner des -opinions 
de Pythagore , que des critiques 5 ont pris 
le parti de jeter sur leur authenticité des dou-
tes qui n'ont pas arrêté des savans également 
exercés dans la cri t ique6 . E t en e f fe t , la doc -
trine déposée dans ces fragmens est conforme 
à celle de T i m é e , qui distingue expressément 
l 'Etre suprême d'avec l'ame du monde qu'il 
suppose produite par cet être. On à prétendu 
qu'il aveit altéré le système de son maître 7. 
Ains i , pour condamner P y t h ^ g o r é , il suffira 
de rapporter quelques passages recueillis par 
des écrivains postérieurs de cinq a six cents 

* Stheneid. ibid. A r - 5 Cmmng. et Thomas, 
. b i t . fbid s e r n , r , P . 13. ap. Bruck. t. 1 , p. 1040 et 

« Uiotog. ibid. serm. 46, " f Vabr . biljl. Grrcc. t. r , 

P ' s 3 ° É c p h a n t . ibid. p. 334- P- . 
4 onatas . ibid. eclog. 7 Bruck. t. r , p. 1093. 

phys . 1. I , c. 3 , p. 4- ^ ^ 



ans,. z f c Philosophe, et dont il est possible 
qu'ils n'aient pas saisi le véritable sens; et pour 
le justifier , il ne suffira pas de citer une foule 
d'autorités qui déposent en sa faveur , et sur-
tout celle d'un de ses disciples qui vivoit p res -
que dans le même temps que lui, et qu i , dans 
un ouvrage conservé en entier, expose un sys-
tème lié dans toutes ses parties! 

Cependant on peu t , à l'exemple de plusieurs 
critiques éclairés , concilier le témoignage de 
Timée avec ceux qu'on lui oppose. Pythagore 
reconnoissoit un Dieu suprême, auteur et con-
servateur du monde , être infinement bon et 
sage, qui étend sa providence par-tout ; voilà 
ce qu'attestent Timée et les autres Pythagori-
ciens dont j'ai cité les fragmens. Pythagore 
supposoit que Dieu vivifie le monde par une 
ame tellement attachée à la matière , qu'elle 
ne peut pas en être séparée ; cette ame peut 
etre considérée comme un feu subtil, comme 
une flamme pure ; quelques Pythagoriciens lui 
donnoient le nom de D ieu , parce que c'est le 
nom qu'ils accordoient à tout ce qui sortoit 
des mains de l'Etre-suprême ; voilà , si je ne 
me trompe , la seule manière d'expliquer les 
passages qui jettent des doutes sur l'orthodoxie 
de Pythagore. 

Enf in , il est possible que quelques P y t h a -
goriciens , voulant nous donner une image sen-
sible del l'action de Dieu sur toute la nature, 
aient pensé qu'il est tout entier en tous lieux, 
et qu'il informe l 'univers, comme notre ame 

informe nôtre corps. C'est l'opinion que semble 
leur prêter le Gran-Prêtre de Cérès , au cha-
pitre xxx de cet ouvrage. J 'en ai lait usage 
en cet endroit pour me rapprocher des auteurs 
que je citois en note , et pour ne pas prononcer 
sur des questions qu'il est aussi pénible qu'inutile 
d'agiter. Car enfin ce n'est pas d'après que l -
ques expressions équivoques, et par un long 
étalage de principes et de conséquences qu'il 
faut juger de la croyance de Pythagore. C'est 
par sa morale-practique, et sur-tout par cet 
Institut qu'il avoit formé, et dont un des pr in-
cipaux devoirs étoit de s'occuper de la Divi -
nité I , de se tenir toujours en sa présence, et 
de mériter ses faveurs par les abstinances, la 
Î-rière, la méditacion et la pureté de cœur 2 . 

1 faut avouer que ces pieux exercices ne con-
viendraient guère à une société de Spinosistes. 

1 ° Ecoutons maintenant l'auteur des pen -
sées sur la comète. «Quel est l'état de la ques-
t i o n lorsqu'on veut philosopher touchant l 'u -
»ni té de Dieu? C'est de savoir s'il y a une 
»»intelligence parfaitement simple , totalement 
»»distinguée de la matière et de la forme du 
»»monde , et productrice de toutes choses. Si 
»»l'on affirme cela, l'on croit qu'il n 'y a qu'un 
»»Dieu; mais si l'on ne l'affirme pas , on a beau 
»»siffler tous les dieux du paganisme , e t t é -

1 Plut, in num. tom. i , Anonym.ap .Pho t . p. 1313. 
p . 69. Clem. Alex, strom. Diod. Sic. excerpt. Val. 
1. s, p. 686. Aur. carm. p . 245 et 246. 

1 Jambl. cap. 1 6 , p . 5 7 . 



«moigner de l'horreur pour la-.multitude des 
« D i e u x , on admettra réellement une infinité 
« d e D ieux , " Ray le ajoutç qu'il seroit mal aisé 
de tr ,cuver, parmi les anciens, des auteurs qui 
aient admis l'unité de Dieu , sans entendre 
une substance composée, « O r , une telle subs -
istance n'est une qu'abusivement et improp re -
" n i e n t , ou que sous la notion arbitraire d 'un 
«certain t o u t , ou d'un E t r e co l l ec t i f 1 . " 

Si pour cire placé parmi les polythéistes , il 
suffit de n'avoir pas de justes idées sur la n a -
tu re des espri ts , il fau t , suivant Bayle lui-mê-
m e , condamner non-seulement Py thagore , Pla-
ton ,, Socrate et tous les anciens 2 , mais encore 
presque tous ceux q u i , jusqu'à; nos jours , ont 
écrit sur ces , matières. Car 'voici ce qu'il dit 
dans son dictionnaire 3 : « îusqu'à M . Descar -
« t e s , tous nos doc teurs , soit théologiens, soit 
«ph i losophes , avoient donné une étendne aux 
« e s p r i t s , h finie à D i e u , finie aux anges et 
«aux a m es raisonnables. Il est vrai qu'ils s c u -
»»tenoient que cet te étendue n'est point maté-
« r i c l l e , ni composée le par t ies , et que les es-
« p ; its sont tout entiers dans chaque partie d e 
«l 'espace qu'ils occupent. D e là sont sorties 
«les trois espèces de présence locale : la p r e -
« ni ¡ère pour les corps - , la seconde pour les 
«esprits c r éé s , la troisième pour Dieu. Les 

. ; :T - • • ;•• . •-• ' 
1 Bayle , contin. des c. a , §. 27 , not. » .p . 684. 

p<rns. • t.Z. 66. 3 Art. Slmoaide , n o -
1 Mosbcm. in Cudw. te E. 

«Cartésiens ont renversé tous ces dogmes ; ils 
«disent que les esprits n'ont aucune sorte d ' é -
« t endue ni de présence locale ; mais on rejette 
« leur sentiment comme très absurde. Disons 
« d o n c qu'encore aujourd'hui tous nos phi loso-
«phes et tous'nos théologiens enseignent, con -
«formément aux idées populaires, que la subs-
t a n c e de Dieu est répandue dans des espaces 
«infinis. O r , il est.certain que c'est ruiner d 'un 
« c ô t é ce que l 'on avoit bâti de l ' au t re ; c'est 
« redonner en effet à Dieu la matérialité qu'on 
«lui avoit ô t ée i " 

L'ctat de la question n'est donc pas tel que 
Bayle l'a proposée. Mais il. s'agit de savoir si 
Platon , et 'd'-autres philosophes antérieurs à 
Platon , ont reconnu un premier E t r e , éternel , 
infiniment intel l igent , infiniment sage et bon; 
qui a formé l'univers de toute éternité ou dans 
le temps ; qui le conserve et le gouverne par 
lui-même ou par ses ministres ; qui a destiné 
dans ce monde ou dans l 'autre, des récompen-
ses à la vertu ou des punitions au crime. Ces 
dogmes sont clairement énoncés dans les écrits 
de presque tous les anciens philosophes. S'ils y 
sont accompagnés d'erreurs grossières sur l 'es-
sence de D i e u , nous répondrons que ces a u -
teurs ne les avoient pas aperçues, ou du moins 
ne croynient pas qu'elles détruisissent l 'unité 
de l 'E t re suprême Nous dirons encore qu'il 

Ï Moshem. dissert, de 
créât, ap. Cudw. tom. 2, 

P- SIS-
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n 'est pas juste de reprocher à des écrivains qti» 
ne sont p l u s , des conséquences qu'ils auroient 
vraisemblablement rejetées , s'ils en avoient 
connu le danger x . N o u s dirons que notre i n -
tention n'est pas de soutenir que les ph i loso-
phes dont je parle avoient des idées aussi saines 
sur la Divinité q u e les n ô t r e s , mais seulement 
qu'ils étoient en général aussi éloignés de l ' a -
théisme que du polythéisme. 

MEME CHAPITRE, PAG. 260. 

Sur la Théologie morale des anciens 
Philosophes Grecs. 

L E S premiers écrivains de l 'église aurent 
soin de recueillir les témoignages des poètes e t 
des philosophes G r e c s , favorables au dogme de 
l 'uni té d'un D i e u , à celui de la p rov idence , e t 
à d 'autres également essentiels 3 . 

I ls 
crurent aussi devoir rapprocher de la m o -

rale du chris t ianisme, celle que les anciens p h i -
losophes avoient établie parmi les na t ions , e t 
reconnurent que la seconde , malgré son i m -

1 Moshem. in C u d w . 
c. 4, t. Ï , f . 6 8 s -

2 Clem. Alex, s t rom. 
lib. ,9 et 6. Lactant divin, 
nst. lib. i , cap. August. 

de clvit. D e i , lib. 8 , c. 9-
lib. 18 , c. 47. Euseb. prae-
psr . evang. 1. 11. Minile. 
Felix, etc. etc. 
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Per f ec t i on , avoit préparé les esprits à recevoir 
la p r emiè r e , beaucoup plus pure x . 

I l a paru dans ces derniers temps différens 
ouvrages sur la doctrine religieuse des pa ïens 2 ; 
e t d e très savans cr i t iques , après l'avoir a p p r o -
fondie , ont reconnu q u e , sur certains points , 
elle mérite les plus grands éloges. V o i c i c o m -
ment s'explique M . F r é r e t , par rapport au plus 
essentiel des dogmes : » L e s Egypt iens e t les 
«Grecs ont donc connu et adoré le Dieu s u -
« p r ê m e , le vrai D i e u , quoique d 'une man iè -
« r e indigne de lui V Quan t à la mora le , é -
coutons le célèbre H u e t , évéque d 'Avranches: 
Ac tnihi quidem sapé numero contigit, ut 
ciim ea legerem, quœ a.d vitam rectè probè-
que instituendam, vel à Platone, vel ab A-
ristotele , vel à Cicerone , vel ab Epitecto, 
tradita sunt, mihi viderer, ex aliquibus chris-
tianorum scriptis capere normam pietatis 4. 

Autorisé par de si grands exemples , et f o r -
cé par le plan de mon ouvrage , à donner un 
précis de la théologie morale des G r e c s , je 
suis bien éloigné de penser qu'on puisse la 
confondre avec la nôt re , qui est d'un o rd re 
infiniment supérieur. Sans relever ici les avan-

* Clem. Alex, s t rom. 
lib. 1 , p. 331 , 366 , 376, 
etc. 

* Mourg. plan, théolog. 
du Pythagor . Thomassin. 
méth . d'enseigner les l e t -
t res hum. Id. métb. d ' en -
«elgner la philosophie. Eu-

rygni , théolog. pa ïens . 
Cudw. syst. intellect, p a s -
sim. 

î Déf. de la cbronol. 
P< 379 et 380-

4 Huet,AinetaD. quœst. 
lib. 2 , p. 92. 



tages qui distinguent l'ouvrage de la sagesse 
divine , je me borne à un seul article. Les l é -
gislateurs de la Grèce s'étoient contentés de 
dire: Honorez les dieux. L'Evangile di t : Vous 
aimerez votre Dieu de tout votre cœur, et le 

prochain , comme vous-même 1. Cet te loi qui 
les renferme et qui les anime toutes , Saint A u -
gustin prétend que Platon l'avoit connue en 
partie 2 ; mais ce que Platon avoit enseigné 
à cet égard , n'étoit qu 'une suite de sa théorie 
sur le souverain bien , et influa si peu sur la 
morale des Grecs , qu'Aristote assure qu'il se-
roit absurde de dire qu'on aime Jupiter 

— ftvBBlR M l m? 

CHAPITRE LXXX , PAG. 277. 

Sur quelques Citations de cet ouvrage. 
\ 

A l'époque que j'ai choisie , il couroit dans 
la Grèce des hymnes et d'autres poésies qu'on 
attribuoit à de très-anciens poètes ; les person-
nes instruites en connoissoient si bien la sup -
position , qu'Aristote doutoit même de l'exis-
tence d 'Orphée Dans la suite on plaça les 
noms les plus célèbres à la tête de quantité 

J i ' - J .- . i î i I I «Jb 2 rt • . f l f . : « .'- L'OtC 
1 Luc. cap. 22 , v. 57. 1. 2 , c. 1 1 , t. 2 , p. 187 , D. 
* August. de civit. Dei, 4 Cicer. de nat . d f o r . 

l ib . 8 , cap. 9. lib. 1 , c. 38 , t. 2 , p. 429. 
S Aristot. magu. mor . 

d'écrits dont tes vrais auteurs étoient ignorés. 
Tels, sont quelques traités qui se trouvent a u -
jourd'hui dans les éditions de Platon et d ' A -
ristote ; je les ai cités quelquefois sous les noms 
de ces grands hommes, pour abréger et parce 

• qu'ils sont insérés parmi leurs ouvrages. 

MEME CHAPITRE , PAG. 278. 

Sur le nombre des pieces de théâtre 
qui existoient parmi les Grecs, vers 
le milieu du 4.e siècle avanf J. C. 

C ' E S T d'après Suidas, A thénée , et d'autres 
auteurs dont les témoignages ont été recutiilis 
par Fabricius que j'ai porté à environ 3000, 
le nombre de ces pièces. I.es calculs de ces 
écrivains ne méritent pas le même, confiance. 

-pour chaque article en particulier. Mais il tant 
observer qu'ils ont . cité quantité d'auteurs d r a -
matiques , qui vécurent, avant le jeune A n a -
charsis , ou de son temps , sans spécifier le 
nombre de pièces qu'ils avèient compostes. S'il 
y a exagération d'un c ô t é , il y a éhîissiqh de 
- l 'autre, et le résultat ne pouvoir guère différer 

ï Fabr . bibl. Gra* . t. I , p. 736. 



de celui que j'ai donné. I l monterait peut-être 
au triple et au quadruple , s i , au lieu de m'ar -
rêter à une époque préc ise , j'avois suivi toute 
l'histoire du théâtre Grec. Car dans le peu de 
monumens qui servent à l 'éclaircir, il est fait 
mention d'environ 350 poètes qui avoient com-
posé des tragédies et des comédies x. 

I l ne nous reste en entier que sept pièce« 
d 'Eschi l le , sept de Sophocle, dix-neuf d ' E u -
r ip ide , onze d 'Ar is tophane , en tout quarente-
quatre. O n peut y joindre les dix-neuf p i è -
ces de Plaute et les six de T é r e n c e , qui 
sont des copies ou des imitations des comédies 
Grecques. 

L e temps n'a épargné aucune des branches 
de la littérature des Grecs ; livres d'histoire, 
ouvrages relatifs aux sciences exactes, systèmes 
de philosophie, traités de politique, de m o r a -
l e , de médecine, 'e tc . presque tout a p é r i : les 
livres des Romains ont eu le même sort ; ceux 
des Egyp t i ens , des Phéniciens et de plusieurs 
autres nations éclairées, ont été engloutis dans 
un naufrage presque universel. 

Les copies d'un ouvrage se multiplioient a u -
trefois si difficilement, il falloit être si riche 
pour se former une petite bibliothèque , que 
les lumières d'un pays avoient beaucoup de 
peine à pénétrer dans un autre , et encore plus 
a se perpétuer dans le même endroit. C e t t e 
considération devrait nous rendre très circons-

* Fabr. bibl. Graec. 1 . 1 , p . 662. 

pects à l'égard des çonnoissances que nous ac-
cordons ou que nous refusons aux anciens. 

L e défaut des moyens , qui les égarait sou-
vent au milieu de leurs recherches , n 'arrête 
plus les modernes. L ' impr imer ie , cet heureux 
fruit du hasard , cette découverte , peut-être 
la plus importante de toutes , mete et fixe dans 
le commerce les idées de tous les temps et d e 
tous les peuples. Jamais elle ne permettra que 
les lumières s 'éteignent, et peut-ê t re les p o r -
tera-t-elle à un p o i n t , qu'elles seront autant 
au dessus des nô t res , que les nôtres nous p a -
raissent être au dessus de celles des anciens. C e 
serait un beau sujet à traiter , que l'influence 
q u ' a eue jusqu'à présent l 'imprimerie sur les 
esprit , et celle qu'elle aura dans la suite. 

MEME CHAPITRE, PAG. 294. 

Sur lesGriphes et sur les Im promptus. 

L B mot griphe signifie nn filet, et c'est 
ainsi que furent désignés certains problêmes 
qu'on se faisoit un jeu de proposer pendant le 
souper , et dont la solution embarrassoit quel-
quefois les convives \ Ceux qui ne pouvoient 
pas les résoudre se soumettoient à une peine. 

* Suld. in Grifi. Schol. Àristopb. in vesp. v . 20. 
Tme V I I I . Aa 
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On distinguent différentes espèces de griphes. 
Les uns n 'é to ient , a proprement parler , que 
des énigmes. Tel est celui-ci : »» J e suis très 
»»grande à ma naissance , très grande dans ma 
»»vieillesse , très petite dans la vigueur d« 
»5l'âge I ." Vombre. Te l est cet autre. »11 exis-
»5 te deux sœurs qui ne cessent de s'engendrer 
»»l'une l ' au t re ' . " Le jour'et la nuit. Le mot 
qui désigne le jour est féminin en grec. 

D'autres griphes rouloient sur la ressemblan-
ce des noms. Par exemple : »»Qu'est ce qui se 
»»trouve à-la-fois sur la terre , dans la mer e t 
»»dans les cieux 3 ? " Le chien , le serpent, 
l'oitrs. On a donné le nom de ces animaux à 
des constellations. 

D'autres jouient sur les let tres, sur les s y l -
labes , sur les mots. On demandoit Un vers dé-
jà connu qui commençât par telle lettre , ou 
qui manquât de telle autre ; un vers qui c o m -
mençât ou se terminât par des syllabes indi-
quées 4 ; des vers dont les pieds tussent c o m -
posés d'un même nombre de le t t res , ou pus-
sent changer mutuellement de place sans nuire 
à la clarté ou à l'harmonie 5. 

Ces derniers griphes, et d'autres que je pour-
rois citer 6 , ayant quelques rapports avec nos 
: . • • " . : : * "> 

* Theodect. ap. Atheo. 4 Id. Ibid. c. 1(5, p . 
1. i o , c . 18, p. 4 5 1 , F. 4 4 8 , D. 

1 Id. ibid. S Id. ibid. c. 20 , p. 
3 Id. ibid. c. 20 , p. 4 « , B. 

4 3 5 .S- 6 Id. ibid. p. 4 f 3 , D. 
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logogrîphes qui sont plus connus , j'ai cru p o u -
voir leur donner ce nom dans le chapitre xxv 
de cet ouvrage. 

Les poètes, et sur-tout les auteurs de comé-
dies , raisoit souvent usage de ces griphes. I l 
paroît qu'on en avoit composé des recueils , e t 
c'est un de ces recueils , que je suppose dans la 
bibliothèque d'Euclide. 

J e dis dans le même endroit que la biblio-
thèque d'Euclide contenoit des im-promptus. J e 
cite un passage d'Athénée , qui rapporte six: 
vers de SimonTde faits sur-le-champ. On peut 
demander en conséquence si l'usage d ' improvi-
ser n'étoit pas connu de ces Grec s , doues d'une 
imagination au moins aussi vive que les Italiens 
e t dont la langue se prêtoit encore plus à la, 
poésie que la langue Italienne. Voic i deux faits 
dont l'un est antérieur de deux siècles, et l'au-
tre postérieur de trois siècles , ou voyage d ' A -
nacharsis. 1 ° Les premiers essais de la tragédie 
ne furent que des im-promptuS , et Aristote 
fait entendre qu'ils étoient en vers \ 2° Stra-
bon cite un poète qui vivoit de son temps , e t 
qui étoit de Tarse en Cilicie ; quelque sujet 
qu'on lui propasât il le traitoit en vers avec 
tant de supériorité , qu'ij sembloit inspiré par 
Apollon ; il réussissoit sur-tout dans les su)ets 
de tragédie 2 . Strabon observe que ce talent 

X Aristot. de poet. c. 4 . • P• «7*-
t 2 , p. 6S4, E , e t 6 5 $ , B. 
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étoit assez commun parmi les habîtans de T a r -
se *. E t de là étoit venue sans doute l 'épithèté 
de Tarsique qu'on donnoit à certains poètes 
qui produisoient , sans préparation , des scènes 
de t ragedie, au gré de ceux qui les deman-
doient 

* Strab. 1. 14 , p. 674. ¿ 8 . Nenag. ibid. 
» Diog. Laert . 1. 4 , §. 

FIN DES NOTES. 




